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MEDAILLES 


LES  PRINCIPAUX  EVENEMENTS 


LOUIS 


LE  GRAND 


AVEC 

DES  EXPLICATIONS  HISTORIQUES 


Par  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Médailles. 


A  PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  ROYAL 


PREFACE. 


DE  tous  les  anciens  Auteurs,  il  n’y  en  a  aucun  qui  traite 
des  Médailles,  &  ce  n’eft  guéres  que  dans  le  feiziéme  &  le 
dix-feptiéme  Siècle,  que  de  Sçavants  hommes  ont  pris  foin 
d’en  ramaffer  un  grand  nombre,  &  de  les  expliquer.  Le  Public 
en  a  tiré  desavantages  confidérablespour  la  Géographie, pour 
l’Hiftoire,  pour  la  Chronologie,  &  pour  mille  queftions  cu- 
rieufes.  Ilferoitnéantmoinsàfouhaiter,que  les  Anciens  nous 
eulfent  eux-mefmes  expliqué  leurs  Médailles;  ils  nous  au¬ 
raient  épargné  bien  de  la  peine,  &beaucoup  de  Diflèrtations; 
&  auroient  éclairci  plufieurs  chofes,  qui  demeurent  dans  l’ob- 
fcurité  malgré  les  plus  exaéles  recherches. 

On  n’a  pas  bien  pû  démefler  jufqu  a  préfent  la  différence, 
qu’il  y  a  entre  les  Monnoyes  &Ies  Médailles.  Les  avis  fur  cet¬ 
te  matière  font  fort  partagez.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  vray-fembla- 
ble,  c’eft  que  l’on  doit  appelIerMonnoye,Iapiécedemétal,  qui 
d’un  codé, porte  la  telle  du  Prince  régnant,  ou  de  quelque  Di¬ 
vinité,  &  dont  le  revers  eft  toujours  le  mcfme;  parce  que  la 
Monnoye  eflant  faite  pour  avoir  cours,  il  faut  que  le  peuple 
puilfe  aifément  la  connoiftre,afm  d’en  fçavoirla  valeur.  Ainfi 
la  telle  de  Janus,  avec  une  prouë  de  Galère  au  revers,  elloit  la 
première  monnoye  de  Rome.  Servius  Tullius  y  mit  au  lieu 
d’une  prouë ,  une  Brebis  ou  un  Bœuf ,  d’où  vient  le  nom  de 
Pecutiia,  à  caufe  que  ces  fortes  d’animaux  eltoient  du  genre 
de  ceux,  qu’on  appelloit  Pecus.  On  y  mit  enfuite,  à  la  place 
de  Janus,  une  Femme  armée,  avec  i’Infcription,  Roma,  &  au 
revers  un  Char  tiré  à  deux,  à  trois ,  ou  à  quatre  chevaux  ;  ce 
qui  fit  des  pièces  de  monnoye  nommées,  Bigœ,  Trigce,  Qjia~ 
drigce.  On  mit  auffi  des  Viéloires,  ce  qui  fit  des  Vicloriats. 
Toutescespiécesdifférentesfontreconnuëspourmonnoyes, 
de  mefme  que  celles  qui  portent  certaines  marques  comme 
un  X,  c’efl-à-dire,  Denarius,  une  L.  Libra,  une  S.  Semis, 
ou  enfin  deux  ou  trois  efpéces  de  boules.  Les  diverfes  mar¬ 
ques  font  connoiflre  le  poids,  ou  la  valeur  de  la  pièce. 
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vent ,  &  où  ion  commença  i’Hilloire  crue  ion  donne  au  Pu¬ 
blic. 

Comme  il  n’y  avoit  encore  aucune  régie  eftablie  pour  cet¬ 
te  forte  de  travail,  on  ne  parvint  pas  d’abord  à  bien  prendre 
ie  gouft  des  Anciens.  Ce  qu’on  appelle  le  Moderne,  ne  pou- 
voit  fervir  d’exemple.  Car  tout  ce  que  les  Curieux  ont  juf 
qu’icy  raffemblé  de  Médailles  modernes,  en  fournit  à  pei¬ 
ne  quelqu’une  digne  de  l'attention  des  gens  de  Lettres.  I!  a 
donc  fallu  fe  former  des  principes,  il  a  fallu  fixer  des  ré¬ 
gies,  foit  pour  l’Infcription,  qu’on  nomme  Legende,  foit 
pour  le  delfein,  qu’on  nomme  Type.  Et  tout  cela  a  fait  que 
du  temps  de  Moniteur  Colbert,  on  n’a  pas  beaucoup  a- 
vancé. 

Monfieur  de  Louvois,  trouva  cette  H  iftoire  commencée, 
&  ne  fut  pas  long- temps  à  comprendre  l’importance  de  la 
continuer.  II  rendit  les  Affemblées  plus  frequentes,  &  obtint 
du  Roy  quelles  fe  tiendraient  au  Louvre.  On  travailla  avec 
beaucoup  d’affiduité,  &  on  fit  du  progrès  dans  un  Art  allez 
négligé  jufqu’alors. 

Après  la  mort  de  Monfieur  de  Louvois,  le  foin  des  Acadé¬ 
mies  fut  remis  par  Sa  Majelté  à  Monfieur  de  Pontcbartrain , 
alors  Secretaired’Eflat,&aujourd’huy  Chancelier  de  Franck 
Comme  il  aime  les  Lettres,  qu’il  a  le  goult  délicat,  le  feus  ex¬ 
quis,  &  une  ardeur  tousjours  égale  pour  tout  ce  cpii  peut  avoir 
le  moindre  rapport  à  la  Perfonne  du  Roy,  il  a  fait  revoir  avec 
foin  toutes  les  Médailles,  dont  on  avoit  arrefté  les  deffeins,  & 
mefme  celles  qui  elfoient  déjà  frappées.  On  en  a  reformé 
quelques-unes;  on  en  a  adjoûté  un  très-grand  nombre,  &  l’on 
a  pouffé  l’Hiltoire  du  Roy  jufqu  a  l’avenement  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  d  Anjou  a  la  Couronne  d’Efpagne.  Monfieur 
de  Pontcbartrain  le  fils,  Secrétaire  d’Eflat,  a  fécondé  le  zele 
de  Monfieur  fon  pere;  &  Monfieur  l’Abbé  Bignon ,  chargé 
d  une  efpéce  d’infpeéfion  générale,  a  conduit  tout  avec  une 
vigilance  fi  confiante,  une  fi  heureufe  facilité  de  genie,  & 
une  fi  vafle  capacité,  qu’en  aflèz  peu  de  temps  on  eft  parvenu 
à  mettre  ce  volume  au  jour. 
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L’Académie  n'avoiie  &  ne  reconnoift  pour  fon  véritable 
ouvrage,  que  les  Médailles  qui  compofent  cetteHiftoire.  Car 
outre  celles  quelle  a  crû  à  propos  de  corriger  ou  fupprimer, 
il  en  a  paru  beaucoup  d’autres  dans  le  Reciieiidu  Pere  Me- 
neftrier,  &  chez  des  Curieux, frappées  mefme  aux  Balanciers 
du  Roy,&qui  toutesfoisn’appartiennentpointàl’Académie. 

On  ne  peut  (ans  injuflice  luy  attribuer  ces  dernières,  &  la  re- 
fléxion  la  plus  légère  fera  bien  fentir  la  différence. 

C’eft  proprement  depuis  l’année  t  6  cjq  que  l’Ouvrage 
qu’on  publie  aujourd  buy  a  commencé  de  prendre  la  forme, 
où  on  le  voit  préfentement.  Meilleurs  Charpentier,  l’Abbé 
T  allemant,  Racine ,  Dcfpreaux.T  ourreil,  l’Abbé  Renaudot, 
Dacier,  &  depuis  la  mort  deM.  Racine,  M.  Pavillon  y  ont 
donné  toute  leur  application,  &  tous  leurs  foins:  eux  feuls  ont 
concouru  enfemble  à  compofer  cet  Ouvrage,  &  à  le  perfe- 
étionner  autant  qu’il  leur  a  efté  polhble. 

Dans  la  compofttion  des  Médailles,  on  s’eft  formé  fur 
l’antique ,  foi  t  pour  les  Types ,  foit  pourles  Légendes.  Au  bas 
de  chaque  Médaille  gravée  en  taille  douce,  une  relation  fuc- 
cinte  en  expofe  le  fujet.  On  s’eft  mefme  aftreint ,  à  renfermer 
la  relation  dans  un  nombre  de  paroles,  qui  n’excedc  jamais  la 
page,  afin  que  leLeéleurpuifteavoirtousjoursla  Médaille  de¬ 
vant  les  yeux.  Cette  contrainte  a  empefehé,  qu’en  certaines 
occafions  on  ne  s’eftendift,  autant  que  le  fujet  l’euft  voulu. 
Cependant  on  a  tafehé  de  n’obmettre  aucune  descirconftan- 
ces  néceilàires.  Ainfi  les  Lcdeurs  auront  plus  d’un  plaifir  à  la 
fois  ;  ils  verront  l’image  d’un  grand  événement  ;  ils  en  liront 
le  détail  abrégé  ;  ils  jugeront  du  tour  ingénieux  que  l’inven¬ 
tion  de  la  Médaille  préfente  à  i’efprit;  ils  trouveront  de  la  di- 
verfité  dans  les  Delfeins  &  dans  les  Légendes ,  &  pourront 
tout  enfemble  s’amufer&s’inftruire.  On  a  négligé  bien  des 
adions,  qu’on  auroiteufoinde  relever  dans  un  regnemoins 
glorieux.  On  n’achoifi  que  les  plus  efclatantes,&  on  n’a  point 
cherché  à  faire  parade  d’un  fuccés  tant  foit  peu  douteux. 

C’eft  in juftement  qu’on  nous reprocheroit,  d’avoir  frappé 
des  Médailles  fur  des  Provinces  &  fur  des  Villes,  qui  dans  la 


fuite  ont  eflé  rc-prifes  parles  Ennemis,  ou  rendues  par  des 
Traitez;  car  c’eft  un  ufage  univerfel.  A  peine  1  rajan  eût-il 
conquis  la  Dace,  quelle  fe  révolta;  il  la  reconquit,  elle  fecoüa 
une  fécondé  fois  le  joug.  Les  Médailles  pourtant  font  demeu¬ 
rées  ,  &  l’on  admire  encore  la  magnifique  Colomne  Trajane, 
qui  contient  les  circonftances  &  les  merveilles  de  ces  deux 
Expéditions.  Marc  Aurele  fournit  les  Quades&les  Marco- 
mans;  &  quoique  ces  peuples  fe  fuffent  auffi-tofl  après  foule- 
vez ,  on  ne  laiffa  pas  de  dreffèr  à  fon  honneur  la  Colomne  An- 
tonine,qui  eflauffiun  des  plusbeaux monuments  de  Rome. 
L’Antique  &  le  Moderne  font  remplis  de  pareils  exemples, 
&  l’on  ne  doit  point  s’en  eftonner;  car  les  fuccés  demeurent 
tousjours  certains,  &  le  changement  qui  arrive,  ne  diminué 
rien  de  la  gloire,  qui  les  accompagne. 

Le  grand  nombre  de  Médailles  frappéespar  les  Villes  d’A- 
fie ,  d’Afrique ,  &  par  les  Provinces  foûmifes  à  l’Empire  Ro¬ 
main  ,  feront  peut-eflre  dire,  que  les  Médailles  du  Roy  au- 
roient  aufli  dû  eflre  faites  par  les  Villes  conquifes ,  &  par  les 
autres  Villes  ou  Provinces  du  Royaume,  &  non  par  une 
Compagnie  inflituée  pour  cela.  Mais  on  doit  fe  fouvenir, 
que  la  plufpart  des  Médailles  des  Empereurs,  &  fur  tout 
celles  qui  marquent  des  événements,  efloient  frappées  dans 
Rome,fouvent  par  ordre  du  Sénat,  &  tousjours  par  les  Mo¬ 
nétaires  fous  l’authorité  de  l’Empereur. 

Que  s’il  refie  encore  quelque  fcrupule,  il  n’y  a  qu’à  confi- 
derer  qu’autrefois  dans  l’Empire  Romain,  comme  aujour- 
d’huy  en  France, on  ne  battoit  ni  Monnoyeni  Médaille, que 
par  l’authorité  du  Prince;  c’eflundroitde  fouveraineté,  cela 
n’a  pas  befoin  de  preuve.  Ainfi  tous  les  Monétaires  de  Rome, 
&  tout  ce  qu’on  appelloit  Néocores  en  Grece  &  en  Afie,  ef- 
toient  nommez  parle  Souverain,  ou  par  les  Prêteurs  desPro- 
vinces,commelefontaujourd’huylesOfficiersdesmonnoyes. 
Par  confequent  tous  ceux,  qui  fe  mefloient  de  faire  frapper 
des  Médailles  pour  l’Empereur,  efloient  fes  créatures,  &  ef- 
toient  payez  fur  fes  revenus.  Quand  donc  les  Villes  conqui¬ 
fes,  ou  les  V  ilies  du  Royaume  auroi  en  t  fai  t  des  Médailles  poin' 
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le  Roy,  elles  enflent  toujours  efté  compofées  par  l’ordre  des 
Intendants,  ou  des  Principaux  Officiers,  qui  font  tous  à  fes 
gages;  &n’auroient  pu  eftre  frappées  ailleurs,  qu’aux  Mon- 
noyes  de  Sa  Majefté.  La  feule  différence,  c’eft  qu’une  Com¬ 
pagnie  inftituée  pour  la  compofition  des  Médailles,  travaille 
avec  plus  d’ordre ,  plus  de  choix ,  &  plus  de  retenue.  Le  Roy 
a  toujours  chargé  quelqu’un  de  fes  Miniftres  du  foin  des  Arts 
&  des  Sciences.  Le  JVtiniffi e  veille  a  les  faire  fleurir ,  8c  cher¬ 
che  tout  ce  qui  peut  relever  la  gloire  de  fon  Maiftre,  à  la¬ 
quelle  la  gloire  de  la  Nation  eft  attachée.  De  forte  que  fans 
la  participation  du  Prince,  quoique  fes  bienfaits  donnent  le 
mouvement  à  tout,  les  Académies  travaillent  chacune  dans 
leur  reffort.  Quel  defordre  la  licence  de  faire  des  Médailles 
ne  produit  t  elle  pas  dans  les  autres  Eftats  !  où ,  fans  compter 
que  fouvent  elles  manquent  de  fens  &  de  raifon ,  quelles  font 
tres-mal  gravées,  &  de  tres-mefehant  gouft  pour  le  deffein ,  il 
y  en  a  de  contraires  à  1  Eftat,  d  injurieufes  au  gouvernement, 
&  de  préjudiciables  à  la  vérité  de  l’Hiftoire, 

Le  régné  du  Roy  a  fourni  une  ample  matière,  à  frapper 
pourluyfeul  des  Médailles,  telles  que  les  ont  méritées  tous  les 
grands  &  tous  les  bons  Empereurs.  On  voit  des  Provinces 
Subjuguées  en  peu  de  jours;  plus  de  trois  cens  Villes  prifes ,  & 
des  Villes  qui ,  par  leurs  fortifications  &  par  leur  fituation  na¬ 
turelle,  eftoient  plus  difficiles  à  conquérir,  ejue  ne  l’efloient 
autrefois  les  Provinces  entières.  On  voit  des  Batailles  gagnées 
fur  Terre  8c  fur  Mer;  les  Alliez  fecourus ,  protégez ,  &  refta- 
blis  ;  la  difeipline  Militaire  dans  fon  plus  haut  point.  On  voit 
la  Marine  floriffante ,  des  Ports  fur  les  deux  Mers,  des  Vaif- 
feaux  &  des  Galères  qui  font  refpeéfer  par  tout  le  Pavillon 
François.  Au  milieu  de  tant  de  prodiges,  qui  regardent  la 
guerre ,  011  trouve  des  eflabliffements  pour  les  Pauvres,  poul¬ 
ies  Soldats,  pour  la  Nobleffe,  pour  les  gens  de  Lettres.  On 
admire  la  bonté  prévenante  clu  Prince,  fa  Juffice,  fa  Piété, 
fa  Clémence,  fa  Modération,  fa  Libéralité,  fa  Magnificence; 
enfin  tout  ce  que  renferme  de  glorieux  la  vie  des  Héros  de 
l’ancienne  Rome. 
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Il  faut  préfentement  parler  cle  l’Art  de  faire  des  Médailles. 
Celles  qui  font  contenuës  dans  Luckius,  dans  la  France  Mé¬ 
tallique,  &  dans  quelques  autres  Recueils ,  ne  parodient  pas 
l’ouvrage  d’une  longue  méditation.  Les  Sçavants  ne  les  ont 
etenuës,  ni  approuvées,  &  perfonne  jufqu’icy  n’a  prefcrit 
des  régies  pour  cet  Art.  L’Académie  a  fui  vi  des  principes  cer¬ 
tains;  tous  puifez  dans  l’Antique,  dont  elle  a  effayé  de  con- 
noiftre  la  beauté,  &  de  pénétrer  la  fmeffe. 

Les  Médailles  peuvent  fe  divifer  en  trois  ClalTes.  Il  y  en  a 
de  Simples,  de  Métaphoriques,  &  de  Mixtes. 

Les  Simples  font  celles,  qui  repréfentent  un  événement 
tel  qu’il  eft ,  &  dont  la  Légende  ne  dit  autre  chofe  que  le  fait. 
E  n  voicydes  exemples.  Les  Partîtes,  dans  la  défai  te  de  Craffus 
&  d’Antoine,  firent  beaucoup  de  prifonniers,  &  enlevèrent 
un  grand  nombre  d’Enfeignes  &de  Drapeaux.  Augufle  quel¬ 
ques  années  après  citant  allé  en  Syrie,  Phraate  Roy  des  Par¬ 
tîtes,  pour  éviter  la  guerre  dont  il  fe  voyoit  menacé,  raflëm- 
bla  tous  ces  prifonniers  &  tous  ces  Drapeaux,  &  les  renvoya 
à  Augufle,  qui  luy  accorda  la  Paix.  Les  Médailles  ne  repré¬ 
fentent  qu’un  Parthe  à  genoux,  qui  préfente  une  Enfeigne 
Romaine;  la  Légende  dit  feulement,  Signa  a  Parthis 
recep  ta  ,  les  Enfeignes  Romaines  rapportées  par  les  Par- 
thes.  On  trouve  pluliturs  Médailles  de  cette  forte,  Rex  Ar- 
MENiis  dat us,  c’eft  l'Empereur  qui  couronne  le  Roy 
d’Armenie.  Dans  les  Congiaires,  l’Empereur  fait  diftribucr 
au  Peuple  certaine  mefure  deblé,oucertainefommed’argent. 
Dans  les  Allocutions,  il  eft  debout  fur  une  efpéce  de  i  hrône 
militaire,  qui  s’appelloit,  Suggeftum,  &  parle  aux  Troupes 
de  fa  Garde,  ou  à  d’autres  Soldats.  Les  Légendes  font  tou¬ 
tes  fini  pies,  Congiarium  ,  Adlocutio.  Il  en  eft  de 
mefnie  de  plufieurs  Edifices  ;  Portus  Trajani,  le  Port 
que  Trajan  fit  faire,  &  qu’il  nomma  Centum  cellcc  ;  Po  r- 
tus  Ostiensis,  le  Port  d’Oftie  que  Néron  acheva; 
Portus  Augusti,  le  Port  que  Néron  fit  baltir  à  An- 
tium,  que  quelques-uns  croyent  eftre  le  Port  de  Nettuno. 
T  outes  ces  Médailles  ne  repréfentent  que  l’Edifice  dont  elles 
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parlent.  II  y  a  dans  ce  V olume  plufieurs  médailles  Simples 
comme  celles-là;  entre  autres  laMédaille  fur  la  Regence  de  la 
Rey ne  Mere,  où  l’on  voi  t  le  jeune  Roÿ affis dans  fon  Thrône, 
&  à  collé  de  luy  la  Reyne  fa  Mere ,  qui  foûtient  la  main  dont 
il  porte  fon  Sceptre.  La  Légende,  Annæ  Austriacæ 
Régis  et  Regni  cura  data,  fignifie  le  foin  du 
Royaume  &  de  la  Perfonne  du  Roy,  confié  à  la  Reyne  Anne 
d’Auftriche.  Telles  font  les  Médailles  fur  les  Invalides,  fur  le 
Port  de  Sete,  fur  les  Fortifications  de  Strasbourg,  &c. 

Les  médailles  Métaphoriques  font  celles,  oùlachofe  re- 
préfentée,  &  la  Légende  conviennent  métaphoriquement  à 
la  perfonne,  pour  qui  elles  font  faites.  Quand  Augufte  obli¬ 
gea  les  Parthes  à  rapporter  les  Enfeignes  Romaines, outre  les 
Médailles  dont  on  vient  de  parler ,  nous  en  avons  d’autres,  où 
Mars  tient  une  de  ces  Enfeignes;  la  Légende,  Mars  ultor; 
Mars  vengeur  defigne  l’Empereur  àla  teftede  fon  armée, prtft 
à  venger  l'affront  que  les  Romains  avoient  receu.  Il  y  a  une 
Médaille  d’Adrien,  où  Jupiter  paroift  la  foudre  à  la  main; 
la  Légende,  Jovi  Tonanti,  fignifie,  Jupiter  tonnant: 
c’eft-à-dire  l’Empereur  qui  foudroyé  les  Juifs  révoltez.  Le 
mefme  Adrien  dans  une  autre  Médaille  eft  fous  la  figure 
d’Hercule ;  la  Légende,  Hercules  gaditanus,  indi¬ 
que  cet  Empereur,  qui  pour  punir  les  mefchants,  alla  comme 
H  ercule  jufqu’à  l’extrémité  de  i’Efpagne.  On  trouve  encore 
dans  les  anciennes  Médailles:  Jovi  Conservatori, 
tutatori.  Apollini  invicto,  salutari.  Soli 
Comité  Mars  pacator;  Mars  victor;  Salus 
pu  bl  rc  A  ;  Salus  generis  humani;  Fortuna  re- 
d  u  x.  II  y  en  a  un  grand  nombre  à  l’honneur  des  Impératri¬ 
ces  :  on  les  a  reprefentées  tan  toit  fous  la  figure  de  Venus, 
V  enus  Genitrix,  pour  lotier  leur  beauté  &  leur  fécon¬ 
dité,  tantoftfous  la  figure  de  Cybele,  mere  des  Dieux,  Ma¬ 
ter  magna,  ce  qui  fignifie  par  métaphore  Mere  des  Cefars, 
qu’on  regardoit  comme  des  Dieux. 

Une  léra  pas  inutile  à  ce  propos  défaire  voir  la  différence 
du  goull  des  modernes  au  goult  des  anciens.  Henry  II ,  l’un 


lia  nos  Rois  eftoit  fort  amoureux  de  Diane  de  Poitiers,  Du 
cheile  deValentinois.  Cette  Ducheffè  fit  frapper  une  Médail¬ 
le  ,  où  elle  eft  peinte  en  Diane,  qui  tient  un  arc  à  la  main ,  & 
foule  aux  pieds  l’Amour:  la  Légende,  Omnium  victorem 
VICI,  veut  dire ,  j’ay  vaincu  le  vainqueur  du  monde.  Cette 
penféeeft  tres-belle,  &  dans  tout  le  moderne  à  peine  s’en  trou¬ 
ve-t-il  cinq  ou  fix  de  cette  beauté-là.  Car  la  comparaifon  eft 
tres-galante,  de  Diane  qui  fevantoitd’avoirfurmonté  l’amour 
vainqueur  de  tousles  Dieux,  avec  Diane  de  Poi  tiers,  quiavoit 
foûmisàfes  charmes  un  jeune  Roy,  fort  aimable.  Cependant 
pour  le  Type,  les  anciens  n’auroientpasmis  l’Amour  fous  les 
pieds  de  Diane, &fe  feraient  contentez  de  Iemettre  prés  d’elle, 
ou  enchaifné,ouIuyprefentantfon  arc  &  fes  flèches  ;  parce 
que  labienféance  eft  bleftee  de  voir  cette  Divinitéfouléeaux 
pieds,  d’autant  plus  que  l’Amour  défigne  le  Roy.  Quant  à  la 
Légende, les  paroles  conviendroientmieuxàuneDevife, elles 
manquent  d’unecertaine  gravité  requife  pour  les  Médailles. 
Les  anciens  auroient  mis  fimplement,  Diana  victrix, 
Diane  vidorieafe ;  &  c’eftoit  une  Médaille  parfaite. 

On  en  trouvera  icy  plufieurs  dans  le  genre  métaphorique. 
La  Reyne  avoit  un  Droi  t  inconteftable  fur  le  Duché  de  Bra¬ 
bant,  fur  les  Comtez  de  Namur  &  de  Hainaut,  &  fur  quelques 
autres  Seigneuries  des  Pays-bas;  les  Efpagnols  refufant  de  luy 
faire  juftice,  le  Roy  entra àtmain  armée  dans  la  Flandre, & 
conquit  plufieurs  Villes ,  entre  autres  Oudenarde.  La  M é- 
daille,  frappée  fur  la  prife  de  cette  place,  repréfente  Mars, qui 
met  une  couronne  murale  fur  la  telle  de  i’Hymenée;  on  lit 
autour:  MarsHymenæi  vindex:  ce  qui  s’applique 
facilement  au  Roy,  que  l’on  compare  au  Dieu  de  la  Guerre, 
&  qui  en  cette  occafion  eft  i’appuy  de  i’Hymenée.  Pour  le 
reftabliffement  de  la  fanté  du  Roy  à  Calais ,  le  Type  repre- 
fente  la  Déelfe  Salas ,  à  la  maniéré  des  anciens,  &  le  mot 
Salus  Imperii,  veut  dire  le  Salut  du  Royaume.  On  n’a 
fai  t  ufage  de  ces  figures,  qu’autant  que  la  Religion  le  permet, 
c’eft-à-dire,  pour  exprimer  les  qualitez  qu’on  attribuoitaux 
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Les  Médailles  Mixtes  font  celles,  qui  tiennent  des  Simples 

&des  Métaphoriques,  foit  dans  le  Type,  doit  dans  la  Légen¬ 
de,  &  où  l’on  employé  des  figures  qui  fervent  de  fymboles. 
Il  n’eft  pas  poffible  de  peindre  au  naturel  les  Provinces,  les 
Yiiles,  ni  beaucoup  d’autres  fujets  qui  entrent  dans  les  Mé¬ 
dailles.  Les  Anciens,  poury  fuppléer,  ont  inventé  des  figures 
fymboliques  reconnues  de  tout  le  monde.  Par  exemple,  ils 
reprefèntent  la  Judée,  fous  la  figure  d’une  Femme  prés  d’un 
Palmier,  àcaufe  que  cette  Province  eft  fertile  en  Palmiers; 
l’Armenie  par  une  Femme  portant  fur  fa  telle  une  efpece  de 
Tbiare,  qui  efloit  la  coiffure  des  Arméniens,  &  ainfi  de  plu- 
fieurs  autres.  Les  Provinces  dont  les  Types  fe  trouvent  chez 
les  Anciens,  &  qui  entrent  dans  les  événements  de  cette  HiL 
toi  ic,  y  font  peintes  de  mefmeque  dans  l’antique,  comme  l’Ef 
pagne,  l’Italie,  Rome,  Suc.  A  l’imitation  des  Anciens,  celles 
d  >nt  il  n’y  a  aucun  Type  connu, on  les  reprefen  te  fous  la  figu¬ 
re  de  Femmes  accompagnées  de  quelque  chofe  de  particulier, 
qui  les  fait  reconnoiftre.  La  France  porte  un  habit  femé  de 
F  leurs-de-Lys.  La  Hollande  a  prés  d’elle  un  Lion  tenant  fept 
flèches,  qui  lignifient  les  fept  Provinces  unies.  A  l’égard  des 
Villes,  quand  elles  n’ont  rien  de  particulier,  on  les  défignepar 
des  fem  mes  couronnées  de  Tours,  comme  la  Ville  d’Alexan¬ 
drie  &  que Iques  autres  dans  l’antique, &on  met  prés  d’elles  un 
Bouclier  où  font  leurs  armoiries.  Noftre  Religion  ne  permet 
pas  d’imiter  les  Anciens  qui  diflinguoient  la  plufpart  de  leurs 
"V  i  lies,  par  la  Divinité  principale,  qu’on  y  adoroit. 

Il  y  a  une  tres-grande  quantité  d’autresfigures,qui  ont  des 
attributs;  Mars,  Pallas,  Hercule  pour  la  Guerre;  Minerve 
pour  la  Prudence,  ou  pour  les  Arts;  Apollon  &Je  Soleil, pour 
l’Ordre,  laFecondité,  les  Lettres;  Neptune  pour  la  Marine; 
la  Juflice,  la  Prévoyance,  l’Efperance,  l’Hymenée,  Bellone, 
la  Victoire,  la  Paix,  Sic.  On  fe  fert  auffi  de  Trophées,  ou  de 
Couronnes  de  laurier  pour  les  Batailles,  de  Couronnes  d’O- 
livepourla  Paix,  de  Couronnes  murales  pour  les  prifes  de  Vil¬ 
les,  de  Couronnes  V allai  res  pour  les  attaques  des  cam  ps  &  des 
lignes.  Les  Dieux  de  Fleuves  marquent  auffi  les  lieux  des 


événements,  oulafituation  desVilles;  enfin  on  trouvera  clans 
ce  Volume  prefque  tous  les  Symboles  Antiques,  dans  le 
mefme  fens  qu’ils  ont  efté  autresfois  employez. 

Parmi  les  médailles  Mixtes,  ilyenade  plusieurs  maniérés. 
Souvent  la  Légende  fait  connoiftre  la  figure,  &  l’application 
qu’on  luy  donne;  &  c’eft  en  quoy  elles  different  des  Métapho¬ 
riques,  qui  ne  nomment  que  la  figure.  Car  dans  les  Mixtes  on 
ne  fait  point  de  difficulté  de  s’énoncer  nettement  &  d’appli¬ 
quer  au  Prince,  ce  que  rep  refente  le  Type.  Laprife  de  Char- 
leroy  en  t  6p  3 . affeûroit la  conquefte de  Namur&  de  Mons, 
parce  que  Charleroy  eft  fitué  fur  la  Sambre ,  entre  Mons  & 
Namur;  le  Type  de  la  Médaille  eff  la  Seureté;  la  Légende, 
Securitas  Imperii  propacati,  fignifie,  Seureté  des 
nouvelles  conquejles.  S  e  Qu  r  i  t  A  s ,  eff  le  nom  de  la  figure , 
Imperii  propacati,  en  fait  l’application.  La  plufpart 
des  Viétoires  font  de  même,  Victoria  Retelensis, 
Transalpina,Celtiberica,  Navalis,  &c.  Les 
paroles  de  la  Légende  ne  nomment  pas  tousjours  les  fi¬ 
gures  qui  font  dans  les  Types,  &  on  fe  contente  d’y  met¬ 
tre  le  fait,  comme  dans  la  Médaille  fur  la  clerniere  prife  de 
Rofes.  Hercule  &Neptune  fouftiennent  enfemble  une  Cou¬ 
ronne  murale,  pour  marquer  que  cette  Ville  eftoi  t  affiegée  par 
mer  &  par  terre.  La  Légende,  Rhoda  Cataloniæ  iterum 
capta,  veut  dire,  fécondé  prilede  Rofesen  Catalogne.  Quel- 
quesfois  au  contraire  on  reprefente  l’action  d’une  maniéré 
Hiftorique,  ou  Symbolique;  &  la  Légende  l’attribuë  à  quel¬ 
que  qualité ,  ou  vertuparticuliere,  qui  en  marque,  ou  lemotif, 
ou  quelque  circonftance.  Par  exemple,  àl’Audience  des  Am- 
baffadeursde  Siam,  les  Siamois  font  aupiedduThrofnede  Sa 
Majefté,  &la  Légende  dit,  Fàma  virtutis,  la  réputa¬ 
tion  de  la  vertu;  parce  que  c’eft  la  haute  réputation  du  Roy, 
qui  leur  a  fait  traverfer  les  Mers  pour  luy  demanderfon  allian¬ 
ce.  Ce  Type  eff  purement  Hiftorique  :  en  voicy  un  Symboli¬ 
que.  DanslaMédailIcfuiTacquifition  deDunkerque,  la  Ville 
paroift  fous  la  figure  d’une  Femme  couronnée  de  Tours,  qui 
prefenteauRoy  le  plan  de  fa  Citadelle;  les  mots  de  la  Légende 
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font,  Providentia  Prtncipis,  parce  que  cette  accrui- 
fition  fut  un  effet  de  la  Prévoyance  du  Prince. 

Voilà  généralement  à  quoy  fe  peuvent  réduire  toutes  les 
fortes  de  Médailles.  Quand  les  événements  font  peints  arma¬ 
ture!,  &  que  la  Légende  ne  dit  que  le  fait,  ce  font  desMédailles 
Simples;  quand  lesTypes  contiennent  quelques  figures  fabu- 
Ieufes,  &  (pie  laLégende  défigne  métaphoriquement  les  per- 
lonnes,  feus  les  nommer,  ce  font  des  Médailles  Métaphori¬ 
ques.  Enfin  quand  lesTypes  font  en  partie fymboliques,  & 
en  partie  hiff  oriques,  &  que  la  Légende  eft  de  mefme  ;  ce  font 
des  médailles  Mixtes.  Les  Simples  font  les  plus  faciles  àfaire, 
&  pourveu  que  la  Légende  foit  en  termes  fimples  &  nobles, 
elles  ne  laiffent  pas  d’avoir  de  la  beauté.  Les  Métaphoriques 
font  les  plus  belles ,  &  les  plus  mal -ai  fées  à  trouver  à  çaufe  de 
noflre  Religion.  Les  Mixtes  font  les  plus  communes,  &  il  s’y 
trouve  fouvent  de  l’allegorie  &  du  myftere,  mais  elles  aiment 
à  le  découvrir,  &  plaifent  à  l’efprit  fans  l’embarraffer.  11  eft 
fort  difficile  de  mettre  de  la  variété  dans  les  Légendes  &  dans 
lesTypes.  Les  Anciens  ne  s’en  mettoient  pas  trop  en  peine, & 
ils  avoient  peut-eftre  raifon ;  mais  comme  l’uniformité  eft  fu- 
jette  à  frire  languir ,  il  a  fallu  furies  mefmes  fujets,  comme  les 
lieges  de  Villes  qui  font  en  grand  nombre,  diverfifier  les  Ty¬ 
pes,  &  les  Légendes,  &  c’eft  ce  qui  a  le  plus  confié. 

Ceux ,  qui  voudront  s’addonner  à  cette  forte  de  compofi- 
tion,  ne  doivent  point  chercher  icy  d’autres  réglés,  que  les 
exemples.  Ce  qu’on  peut  dire  néanmoins ,  c’eft  que  les  Mé¬ 
dailles  fe  font,  ou  pour  des  perfonnes,  ou  fur  des  événements. 
Lors  que  la  Médaille  eft  pour  une  perfonne ,  on  marque  dans 
le  revers,  fa  naiffance, fes  principales  qualitez,  fes  emplois,  ou 
ce  qu’il  y  a  de  plus  efclatant  dans  fa  vie.  Lors  que  la  Médaille 
eft  fur  quelque  événement,  on  s’attache  à  la  principale  circon- 
flance,  au  motif  de  faction,  à  l’effet  quelle  produit. 

II  faut  fur  tout  éviter  dans  lesTypes  les  objets  defagrea- 
bles,  &  les  figures  qui  ne  font  ni  connues,  ni  approuvées;  il 
faut  auffi  fe  garder  de  m  ulti  plier  les  perfonnages,  à  moins  que 
le  fiqet  ne  l’exige.  Quant  aux  Légendes,  elles  veulent  un  ftile 
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grave  &  court;  on  doit  fuir  les phrafes ,  les  jeux  de  mots,  & 
les  poi  n  tes,  &  s’abftenir  le  plus  qu’il  ell  polïïble,  de  certai  ns  ter¬ 
mes,  qui  bien  que  très  Latins ,  ne  conviennent  pas  tousjours 
à  la  M  édaille.  Une  des  cbofes  les  plus  elfent  ielles  encore,  c’eft 
de  ne  jamais  faire  parlerles figures, comme  dans  cette  Médail¬ 
le  de  Diane  que  nous  avons  rapportée ,  &  où  Diane  dit  elle- 
mefine ,  Omnium  victorem  vici-:  J'ay  vaincu  le 
vainqueur  du  monde.  Il  y  a  d’ailleurs  un  certain  goult,  &  une 
certaine  fineflè  qu’il  elt  plus  aifé  de  fentir  que  d’attraper.  Tou¬ 
tes  les  compofitions  d’efprit  demandent  du  genie,&les réglés 
ne  font  faites  que  pour  ceux  qui  en  ont;  mais  au  moins  ceux 
qui  ne  fe  méfient  pas  de  faire  des  Médailles,  feront  en  eftat 
d’en  juger, &dediftinguerles  bonnes. Celles-ci  peuvent  avoir 
unavantage  furlesanciennes,  c’eft  la  clarté.  L’antique  fouvent 
ne  fe  fait  pas  trop  bien  entendre,  faute  de  déclarer  nettement 
les  faits,  &  plus  forment  faute  de  mettre  les  dates.  C’eft  ce  qui 
ne  manque  point  à  cette  Hilfoire,  on  a  tousjours  mis  à  l’Exer¬ 
gue  la  date,  &  quelquefois  mefme  le  lu  j  et  de  la  Médaille,  lors¬ 
que  la  Légende  ne  le  dit  pas;  ce  qui  ofte  toute  obfcurité. 

Peut-eftre,  qu’a  la  verie  de  plufieurs  de  nos  Médailles  fort 
fnnples,  &  en  apparence  fi  aifées  à  trouver,  onfc  figurera  qu’el- 
lesnedemandoientpas  de  grands  efforts  d’imagination.  Ce¬ 
pendant  fi  les  Leéleurs  veulent  bien  fe  fouvenir,  qu’en  tout 
genre  d’eferire  rien  ne  vaut  la  noble fimplicité,  &  ne  coufte 
tant  epre  le  tour  naturel,  ils  defavorieront  leur  jugement  pré¬ 
cipité,  <Sc  pourront  etrfin  remarquer,  ce  que  le  premier  coup 
d’œil  n’apperçoit  pas  tousjours. 

Aurefte,commeileft|ufi:edene  rien  dérober  au  mérité  de 
ceux,  qui  de  quelque  façon  que  ce  foit,  ont  eû  part  h  ce  tra¬ 
vail,  on  fe  croit  obligé  d’apprendre  au  Public,  que  M.  Aniflbn, 
Directeur  de  l’Imprimerie  Royale,  a  conduit  l’Edition  avec 
une  exaélitude,&  avec  une  intelligence,  dignes  des  Manuces, 
&  des  Eftiennes.  M.  Coypel  le  fils ,  l’un  de  nos  plus  grands 
Peintres,  a  employé  toute  la  grâce  &  toute  la  force  de  Ion  Art 
a  bien  exprimer  les  cleffeins  inventez  par  l’Academie  ;  il  y  en 
a  deux  cens  de  fa  main,  &  le  frontifpice  cft  auffi  de  luy,àla 


réfervedu  Portrait  du  Roy,  que  l’on  doit  au  célébré  M.  Ri 
gaud.  Les  autres  font  de  M.  Leclerc,  fameux  Graveur,  qui 
en  a  auffi  gravé  plufieurs  luy-mefme.  M.  Mauger,  en  moins 
de  lept  années,  a  gravé  en  acier  deux  censfoixante  Médailles, 
ci  toutes  les  telles  du  Roy.  Le  refte  elt  de  M.  Roëttiers,  Ber¬ 
nard  &Roulfol;M.  Berain,DeffinateurduRoy,afaitles  def- 
feins  des  Bordures,  &  des  fleurons.  Les  telles  du  Roy  en  taille 
douce  font  faites  au  burin  par  le  Chevalier  Edelink.  Les  re¬ 
vers  font  gravez  à  l’eau  forte  par  les  deux  freres  Simonneau , 
par  le  Sieur  Audran ,  &  quelques-uns  par  le  Sieur  Picard.  Les 
connoilfeurs  diltinguent  bien  le  travail  des  uns  &  des  au¬ 
tres,  tous  excellents  en  leur  genre.  Les  Caraéléres  d’imprime¬ 
rie  font  nouveaux,  deffinez,  gravez,  &  fondus  par  le  Sieur 
Grandjean.  Enfin  on  n’a  rien  obmis  de  ce  qui  pouvoit  cou 
tribuer  à  rembellilfcmcnt  de  cet  Ouvrage ,  quoyque  la  ma¬ 
tière  feule  euft  fuffi,  pour  le  faire  univerfellement  recher¬ 
cher. 


Par  les  foins  J’Anisson,  Directeur  de  l’Imprimerie 
Royale. 


’  O  u  S  le  Régne  de  Louis  X  l  il.  la  France  fe  voyoit  triomphante  de 
toutes  parts.  Les  Hérétiques  domptez,  IaMaifon  d'Auftriche  humiliée, 
&  l’autorité  Royale  reltablie,  rendoient  le  Royaume  auffi  heureux  que 
florilfant.  Mais  il  manquoit  au  Roy  un  Fils,  qui  pull  luy  fuccéder,  & 
vingt-trois  ans  de  mariage  fans  enfans,  luy  avoient  prefque  ollé  l’efpé- 
rance  den  avoir  jamais.  Enfin, Dieu  touchédesvœux  ardents  d’un  Roy 
pieux,  &  d’une  vertueufe  Rey  ne,  leur  donna  un  Fils ,  dont  la  naiflànce ,  iî 
peu  attendue,  combla  de  joye  tous  les  François.  Ce  vifible  préfent  du 
Cie:  fut  un  gage  certain  de  la  Proteélion  divine  ,  &  parut  dés  ce  mo¬ 
ment  affairer  à  la  France  la  gloire,  où  elle  efl  parvenue,  &  la  félicité  dont 
elle  jouit. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  France  à  genoux  tend  les  bras  à 
un  Enfant,  qu’un  Ange  defcendant  du  Ciel  luy  préfente.  Les  mots  de 
la  Légende,  Coeli  M  U  N  US ,  Lignifient ,  Préfent  du  Ciel.  Ceux  de  l’E¬ 
xergue,  Ludovicus  Delphinus  v.  Septemb.  m. dc.xxxviii. 
Louis  Dauphin  né  le  J  de  Septembre  idpS. 


'Omme  les  Romains  ont  eu  foin  de  frapper  des  Médailles,  pour 
perpétuer,  dans  tous  les  fiécles  le  fouvenir  de  la  conftellation,  fous  la¬ 
quelle  l’Empereur  Augufte  eftoit  né  ;  on  a  voulu  de  mefme,  fans  rien 
donner  aux  chimères  de  l’Aftrologie,  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mé¬ 
moire  de  la  pofition ,  où  fe  trouvoit  le  Ciel  dans  le  moment  que  Dieu 
donna  à  la  France  le  Prince,  qui  la  rend  la  plus  floriiïante  Monarchie 
du  monde. 

C’eft  le  fuiet  de  cette  Médaille.  On  a  placé  tout  au  tour  les  douze 
Signes,  6c  les  fept  Planètes,  dans  la  mefme  pofition,  où  ils  eftoient  au 
moment  de  cette  heureufe  nailTance  ;  6c  fuivant  l’idée  de  la  Devife  du 
Roy,  dont  le  Soleil  eft  le  corps,  on  a  repréfenté  au  milieu  la  naidànce 
de  cePrince,  par  la  figure  du  Soleil,  qui  fe  leve.  LeRoy  enfant  eft  alfis 
fur  un  Char  élevé  au  de(Tus  des  nuës,  6c  tiré  par  quatre  chevaux.  Le  Char 
eft  mené  par  la  Viétoire  ,  qui  d’une  main  luy  montre  une  Couronne 
de  laurier,  fymbole  des  avantages,  qu’il  doit  remporter  fur  les  Enne¬ 
mis  de  la  France  ;  6c  qui  de  l’autre  main  tient  les  guides  de  fes  Che¬ 
vaux,  comme  pour  l’adèurer  qu’elle  le  conduira  dans  toutes  fes  entre- 
prifes.  Les  mots  de  la  Légende,  Ortus  Solis  Callici,  figni- 
fient ,  U  lever  du  Soleil  de  la  France.  Ceux  de  l’Exergue  .Septembris 
Q.UINTO,  MINUT1S  TRIGINTA  OCTO  ANTE  MERIDIEM. 
M.  DC.  XXXVIII.  veulent  dire,  le  Roy  né  te  y  de  Septembre,  trente-huit 
minutes  avant  midy  t6y8. 


w  «s.  «as  ss*yp  sts.  w»  se.  a&wn  „t,î.: 


.  ,. 
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U  mois  de  Février  le  Roy  Loiiis  X 1 1 1  tomba  malade  d  une  fiè¬ 
vre  lente,  qui  le  confirma  peu  à  peu  ,  de  forte  que  vers  la  fin  du  mois 
d’ Avril  on  defefpéra  entièrement  de  faguérifon.  11  vit  bien  luy-mefme 
qu’il  n’avoit  pas  encore  long-temps  à  vivre,  &fongea  à  prévenir  lesde- 
fordres,  que  fa  mort  pourroit  caufer.  SaMajefté  pourvut  a  tous  lesbe- 
foins  de  fes  Armées;  nomma  à  toutes  les  Charges,  &à  toutes  les  places 
vacantes  ;  8C par  une  Déclaration  exprellè,  qu’il  fit  lire  en  préfence  de. 
tous  les  Grands  du  Royaume  afîèmblez  par  fon  ordre  dans  la  chambre, 
où  il  cftoit  malade,  il  eftablit  la  Reyne  fa  femme  Régente  après  fa  mort. 
Enfuite  il  ne  penfaplus  qu’à  bien  mourir.  11  avoit  efté  durant  fa  mala¬ 
die  en  de  continuels  exercices  de  piété  ;  il  les  redoubla  encore  dans  les 
derniers  jours  de  fa  vie;  montra  une  entière  réfignation  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  reçeut  les  Sacremens  avec  une  ferveur  fmguliére  ,  &  le  14  jour 
deMay  il  mourut  à  SaintGermain  en  Laye,  regreté  de  tous  fesSujets, 
dont  il  eftoit  tendrement  aimé.  Il  s’eft  fait  fous  fon  Régne  un  nombre 
infini  d’actions  à  jamais mémorables;&onpeutdire  que  ceft  luy  qui  a 
jetté  les  prémiers  fondemens  de  cette  grandeur,  oii  l’on  voit  aujourd  huy 
laFrance  fous  le  Roy  fon  Fils.  C’eftôit  un  Prince  plein  de  valeur,  mo¬ 
déré,  vertueux,  &  fi  ami  de  la  Juftice,  qu’on  luy  donna  par  excellence 
le  furnom  de  Juste. 

C’eft  lefujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  fur  un  piédeftal  la  Juftice 
debout,  qui  couronne  ce  Prince.  Les  mots  de  la  Légende  ,  Lu  do- 
vico  Justo  Parenti  optime  meri.to  ,  fignifient  que  le 
Roy  a  fait  frapper  cette  Médaille  à  l'honneur  de  Loiiis  le  Jujle ,  par  un fen- 
timent  tle  reconnoijjance  pour  un  fi  bon  Pcrc.  On  lit  a  1  Exergue  ,  O  B  1 1 T 
XIV  Maii.  m.  D  C.  X  L  i  i  i.  Il  mourut  le  14.  tle  May  tdyy. 


.  P  R  e's  la  mort  de  Louis  XIII,  Louis  Dauphin  fon  Fils,  fuivant 
la  Loy  fondamentale  du  Royaume, fucceda  à  la  Couronne.  11  n’avoit 
alors  que  quatre  ans  huit  mois  6c  neuf  jours, 6c  il  Commença  à  régner 
fous  le  nom  de  Louis  XIV.  La  perte,  qu’on  venoit  de  faire  d’un  Roy 
rempli  de  Piété,  de  Valeur ,  de  Juftice,  6c  qui  laiiToit  l’Eftat  entre  les 
mains  d’un  Enfant ,  avoit  conlterné  les  Peuples.  Mais  la  France  trouva 
bientoft  de  grands  fujets  de  confolation  dans  le  prefent,  quelle  avoit 
reçeû  du  Ciel  ;  6c  voyant  briller  dans  toute  iaPerfonnê  du  jeune  Roy 
iesqualitez  extraordinaires,  qui  préfageoient  déslors  tout  ce  qu’il  a  efté 
depuis,  elle  conceût  de  hautes  efperances  de  fon  bonheur. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  élevé  fur  un  Pa¬ 
vois,  ou  bouclier,  à  la  mode  desprémiersFrançois,  qui  portoient  ainfi 
leur  nouveau  Roy,  pour  le  montrer  à  l’Armée.  Ce  bouclier  elt  fouftenu 
d’un  collé  par  laFrance,  6c  de  l’autre  par  la  Providence,  repréfentée  à 
la  manière  antique,  fous  la  figure  d’uneFemme,qui  tient  un  gouvernail, 
6c  aux  pieds  de  laquelle  H  y  a  un  Globe,  6c  une  Corne  d’abondance. 
Les  mots  de  la  Légende  ,  FraNCORUM  SPES  MAGNA;  6c  ceux 
de  l’Exergue  ,  lNEUNTE  REGNO.  M.DC.  XLIIl.  fignifient ,  l’efpé- 
rance  des  François  au  commencement  du  nouveau  Régne. 


ë 


REGENCE  DE  LA 

jOuisXIIIen  mourant  avoit  déclaré  la  Reyne  fa  femme  Régente, 
&luy  avoit  nommé  un  Confeil ,  dont  ie  Duc  d’Orleans,  Oncle  du  Roy, 
feroit  le  Chef,  &  fans  lequel  elle  ne  pourrait  agir.  Quatre  jours  après  le 
Roy  tint  pour  la  première  fois  fon  lit  de  Jultice  au  Parlement,  où  il  entra 
porté  par  fon  Grand  Chambellan,  &  par  l’un  defes  Capitaines  des  Gar¬ 
des;  &  fut  mis  fur  un  Thrône  qu’on  luy  avoit  préparé.  LaReynefaMere 
efloit  affife  à  la  droite  fous  le  Dais.  Le  Roy  dit  qu’il  efloit  venu  pour 
tefmoigner  fa  bonne  volonté  à  la  Compagnie,  &  que  fon  Chancelier  ex¬ 
pliquerait  le  refie.  En  fuite  la  Reyne  recommanda  au  Parlement  de  don¬ 
ner  au  Roy  fon  Fils  les  confeils  les  plus  convenables.  Le  Duc  d’Orléans  dit 
qu’il  ne  vouloit  point  fe  prévaloir  de  la  difpofition  du  feu  Roy,  &  qu’il  ne 
prétendoit  d’autre  part  au  Gouvernement,  que  celle  que  voudrait  bien 
luy  donner  la  Reyne,  qui  meritoit  d’avoir  feule  la  Régence,  fans  aucun 
partage.  Le  Prince  de  Condé  adjoufta,  qu’une  Autorité  partagée  ne 
pouvoit  que  préjudicier  à  l’Eflat.  Le  Chancelier  ayant  demandé  au  Roy 
l’ordre  de  parler,  appuya  ce  fentiment,  &  l’Avocat  général  Talon  don¬ 
na  des  Conclufions  conformes.  Après  quoy  le  Chancelier  ayant  de  nou¬ 
veau  receû  l’ordre  de  Sa  Majefté,  &  la  Reyne  tefmoignant,  que  fon  in¬ 
tention  efloit  de  s’en  remettre  à  la  réfolution  de  la  Compagnie,  il  alla 
aux  opinions:  elles  fe  trouvèrent  uniformes,  &  le  Chancelier  prononça 
l’Arreft  par  lequel  le  Roy  déclarait  la  Reyne  feule  Régente,  avec  plein 
pouvoir  de  fe  choifîr  tels  Miniftres  qu’il  luy  plairait. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  fur  fon  Thrône,  & 
la  Reyne  fa  Mere  à  fes  collez,  foullenant  la  main  dont  il  tient  fon  Sce¬ 
ptre.  Les  mots  de  la  Légende,  An  næ  Austriacæ  Régis  et 
Regni  CURA  D  ata,  fignifient  le  foin  du  Roy  &  du  Roy  aume  confié  à 
Anne  d’ Autriche.  L’Exergue  marque  la  date  idefy 


■ 


LA  BATAILLE  DE  ROCROY. 

T  i  A  France  eftoit  dans  la  confternation  ;  Loiiis  XIII  venoit  de  mou¬ 
rir;  le  Roy  n’avoit pas  encore  cinq  ans  accomplis; les Efpagnols  eftoient 
puiiïàns,  ils  menaçoient  plufieurs  Places,  &  prefToient  vivement  Ro- 
croy ,  dont  la  prife  leur  donnoit  entrée  jufques  dans  le  cœur  du  Royau¬ 
me.  Le  Duc  d’Enguien,  qui  commandoit  l’Armée  Françoife,  ne  balança 
point,  &  marcha  aux  Ennemis.  La  fortune  de  l'Eftat  dépendoit  en  quel¬ 
que  forte  du  fuccés  de  la  bataille.  Ce  Prince  à  la  telle  de  fon  aile  droite 
enfonça  &  mit  en  déroute  l'aile  gauche  des  Ennemis,  renverfa  l’Infan¬ 
terie  Walonne  &  Allemande,  &  paffant  derrière  lesBataillons  de  l’Infan¬ 
terie  Efpagnole,  qui  compofoit  le  Corps  de  bataille,  il  alla  au  fecours 
de  fon  aile  gauche,  qui  avoit  elFé  enfoncée.  Il  arrefta  la  Cavalerie  qui  la 
pourfuivoit ,  &  après  l’avoir  mife  en  fuite,  il  tourna  fur  l’Infanterie  Efpa¬ 
gnole,  qui  ferrée  en  un  gros  prés  de  fon  canon  après  ladéfaite  de  fes  deux 
ailes,  &  dénuée  de  cavalerie, foutint  fans  s’esbranler,&  avec  une  fermeté 
prefque  fans  exemple ,  trois  attaques  de  l’Armée  vidorieufe.  Les  François 
ne  l’auroient  mefme  jamais  rompuë,  fans  l’arrivée  du  Corps  de  réfer- 
ve.  Alors  cette  Infanterie ,  qui  palfoit  pour  invincible ,  environnée  de 
tous  collez ,  fut  obligée  de  ceder  au  nombre.  On  en  fit  un  tel  carnage, 
qu’elle  fut  prefque  entièrement  détruite.  Une  Vidoire  fi  glorieufe,  &  fi 
avantageufe  à  la  France,  dans  la  fituation  où  elle  fe  trouvoit  alors,  fut 
çomme  un  prefage  des  profperitez  du  nouveau  Régné. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  au  delfus  d’un  amas  d’ar¬ 
mes  ,  une  V idoire  affife  fur  des  nuées  ;  elle  tient  d’une  main  une  Palme, 
&de  l’autre  une  Couronne.  La  Legende,  Victor  i  a  pri  m  ICEN  I  A, 
fignifie ,  ta  première  îles  Victoires  du  Roy.  L’Exergue,  Ad  Rupem  re- 
GIAM,  die  QUINTO  Imperii.  m.  dc.  XLIII .  prés  de  Rotroy ,  te  an- 
quicme  jour  du  Règne  de  Sri  Majefté.  /C/y. 


I  ; 


jE  Duc  d’Enguien'.qui  par  le  gain  de  la  Bataille  deRocroy  fetrou- 
voit  en  eftat  de  tout  entreprendre ,  fans  que  les  Efpagnols  pulfent  s’op- 
pofer  à  fes  deflèins,  réfolut  lefiége  dçThionville,  pour  couper  la  com¬ 
munication  de  l’Allemagne  avec  les  Pays-Bas,  &  pour  s’ouvrir  parla  un 
chemin  à  de  plus  grandes  entreprifes.  Mais  de  peur  que  le  Général  Bek, 
quieftoit  dans  le  Luxembourg,  nejettaft  des  troupes  dans  laPlace,  il  fit 
une  marche  jufqu’au  milieu  de  la  Flandre,  jugeant  bien  que  l’af 
qu’il  donnerait  aux  principales  Villes  ,  attirerait  de  ce  colté-là  les  En¬ 
nemis.  En  palfant  il  prit  Barlemont,  Maubeuge,  Emery,  &Bincll,  où 
il  s’arrefta  quelques  jours,  &  d’où  il  envoyoit  des  Partis  jufqu’aux  por¬ 
tes  de  Bruxelles.  Les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  défaire  ce  qu’il  avoit 
prévû  ;  ils  retirèrent  leur  Cavalerie  fous  leurs  Places,  &  répandirent  leur 
Infanterie  dans  celles  qui  paroilfoient  les  plus  menacées.  Alors  le  Duc 
d'Enguien  retourna  fur  fes  pas,  &  marchant  à  grandes  journées,  il  ar¬ 
riva  le  feptiéme  jour  devantThionville,  où  il  n’y  avoit  alors  que  huit 
censhommes  de  garnifon.  Mais  lelendcmain, avant  qu'il eultpûdifpo- 
fer  fes  quartiers,  les  Ennemis  trouvèrent  moyen  d’y  faire  entrer  deux 
mille  hommes.  Le  Prince,  qui  voy  oit  fa  Conquefte  retardée  parcepuif- 
fant  fecours,  n’en  fut  que  plus  animé  à  la  pourfuivre.  Il  preffa  fi  vive¬ 
ment  le  fiége,  que  les  Ennemis ,  après  un  mois  de  réfiltance  tres-vigou- 
reufe,  furent  réduits  à  capituler. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  l’Efperance  repréfentéc  à 
la  manière  des  Anciens;  elle  porte  en  fa  main  droite  une  petite  Victoire, 
&  s’appuye  fur  un  piédeftal,où  cil  leplan  deThionville.  Les  paroles  de 
la  Légende  ,  Prima  finium  propagatio  ;&  celles  du  Plan, 
TheODONISVILLA  EXPUGNATA,  lignifient  que  la  prife  deThiou- 
yille  fut  ta  première  Conquefte ,  qui  eftendit  les  frontières  de  la  France.  A  1  E- 
xergue  elt  la  date  iffqp. 


LA  PRISE  DE  TRI  N, 

ET  DE  PONT-DE-SïURE. 

D  Epuis  que  les  Efpagnols  s’eftoient  emparez  deTrin,  &  dePont- 
de-Sture  dans  le  Montferrat,ilsfe  voy oient  Maifl'res  de  la  Rivière  du  Pô. 
Le  PrinceThomas,  Oncle  du  Duc  de  Savoye,  &  Général  de  l’Armée  du 
Roy  en  Italie,  entreprit  de  les  chaflèr  de  ces  deux  polies ,  &  mit  d’abord 
le  fiége  devant  Trin.  Cette  Ville,  fituée  dans  des  marefcages,  &de  nou¬ 
veau  confidérablement  fortifiée,  avoit  une  garnifon  de  mille  hommes 
d’infanterie,  de  trois  cens  Chevaux,  &  de  deux  cens  CuiralTiers.  Le  fiége 
fut  long,  les  Efpagnols  tentèrent  plufieursfoisdefecourirla  Place;  mais 
enfin  elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  Prince  Thomas,  peu  de  temps 
après,  eftant  tombé  malade,  lailfa  le  commandement  de  l’Armée  au 
Comte  du  Plelfis-Praslin  ,  qui  alfiégea  Pont-de-Sture,  &  le  prit  en  treize 
jours  de  tranchée  ouverte.  La  conquelte  de  ces  deux  Places  rendit  la 
navigation  du  Pô  libre  aux  François,  &  mit  Cafal  en  feûreté. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Fleuve  du  Pô  y  paroift  appuyé  fur 
fon  Urne.  Allez  prés  de  luy  efl  la  Rivière  de  Sture,  repréfentée  par  une 
jeune  Nymphe  couronnée  de  rofeaux,  &  qui  s’appuye  auffi  fur  fon  Ur¬ 
ne.  Ces  deuxDjvinitcz  marquent  lafituation  des  deux  Villes,  dont  l’une 
efl  fur  la  Sture,  &  l’autre  fur  le  Pô.  La  Légende ,Trino  et  Sturæ 
Ponte  CAPTIS,  fignifie,  Trin  &  Pont-de-Sture  pris.  A  l’Exergue  efl  la 
date  /Cyr?. 
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[SP-VICT1S  AD  CARTHAG3NEM 
NOVAM  •  A 


LA  BATAILLE  NAVALE  DE  CARTHAGENE. 


Es  Efpagnolsefloienten  quelque  façon  maiftres  de  la  Mer  Méditer¬ 
ranée.  L'Armée  navale  du  Roy  n'eftoit  compofée  que  de  vingt  vaifleaux 
de  guerre,  de  deux  frégates,  &  de  deux  brûlots  ;  &  les  Ennemis,  outre 
les  vaifleaux  qu’ils  tenoient  dans  leurs  Ports,  avoient  à  la  rade  de  Gibral¬ 
tar  cinq  galions,  fix  navires  d’OItende,  &  quatorze  de  Dunkerque.  Ce 
pendant  leDuc  deBrezé,  Amiral  de  France,  réfoiut  de  les  aller  chercher 
jufques  fur  leurs  colles.  Il  s’empara  d’abord  de  fix  vaifleaux  prés  de  Bar¬ 
celone, mais  le  vent,  devenu  contraire,  l’obligea  de  faire  voile  vers  le  Cap 
de  Gâte,  &  d’y  mouiller.  Peu  de  jours  après,  comme  il  efloit  encore  à 
l’ancre,  il  vit  venir  la  Flotte  d’Efpagne,  &  malgré  l'avantage  du  nombre 
quelle  avoit  fur  luy,  il  l’attaqua,  &  la  défit  après  un  combat  fort  opiniaftré. 
Le  Vice-Amiral  fut  pris  à  l’abordage ,  un  Galion  Efpagnol, l’Amiral  de 
Naples,  &  un  des  plus  forts  vailTeaux  de  Dunkerque  furent  brûlez.  On 
en  prit  quelques  autres,  &  le  refie  de  la  Flotte  ennemie  fefauva  en  defor- 
dre,  à  la  faveur  delà  nuit  dans  le  Port  deCarthagéne,  où  quatre  ou  cinq 
vaifleaux  Dunkerquois  extrêmement  maltraitez  coulèrent  à  fond. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  au  milieu  d’une  Couronne 
roflrale  un  Trident,  une  Palme,  &  une  Branche  de  laurier  entrelacez. 
La  Ville  deCarthagéne  &  la  Flotte  viétorieufe  paroiflènt  dans  l’éloigne¬ 
ment.  La  Légende ,  O  M  E  N  IMPERII  MARITIMI  ,fignifi  c, préfage  de 
t empire  de  la  mer.  L’Exergue  ,Hispanis  VICTIS  ad  Cartha- 
G  I  N  E  M  N  O  V  A  M.  M.  DC.  XL  1 1 1.  Efpagnols  défaits  prés  de  Çarthagénc. 
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ITAL1A  PAC ATA 


DC.  XLIT 


PAIX  DE  LITAL 

PAR  LA  MEDIATION  DU  ROY. 


J _ i  A  guerre  allumée  entre  le  Pape  Urbain  VIII,  &  le  Duc  de  Parme 

au  fujet  du  Duché  deCaftro,dont  le  Papes’efloit  emparé, avoit  donné 
occafion  aux  Princes  d'Italie  de  prendre  les  armes  pour  leur  propre  feû- 
reté.  Les  Vénitiens,  le  grand  Duc  de  Tofcane,  &  le  Duc  de  Modéne  fi¬ 
rent  une  ligue  entr’eux  en  faveur  du  Duc  de  Parme.  On  commit  réci¬ 
proquement  diverfes  hoftilitez,  &  l’on  prit  des  Places  de  part  &  d’autre. 
Le  Duc  de  Parme  s’elloit  avancé  jufqu’aux  portes  de  Rome,  où  il  avoit 
jetté  la  terreur,  &  cette  guerre  pouvoit  devenir  funefte  à  toute  l’Italie, 
lorfque  le  Roy  interpofa  fit  médiation.  Le  Cardinal  Bichi ,  nommé  Plé¬ 
nipotentiaire  par  Sa.  Majeflé,  Lit  divers  voyages  à  Rome,  à  Florence,  à  Ve- 
nife,  &  prés  des  Ducs  de  Parme,  &  de  Modéne,  &  s’employa  fi  efficace¬ 
ment  dans  cette  négociation ,  qu’il  conclut  heureufement  leTraité  de 
Paix  entre  fa  Sainteté,  &  les  Princes  liguez,  avec  l’entiere  fatisfadion  de 
toutes  les  parties  intereffées.  Le  Pape  rendit  au  Duc  de  Parme  Caftro  & 
Montalto,  &  le  grand  Duc  reltitua  au  Pape  plufieurs  Places  de  l’Eftat 
Ecclefiaftique, qu’il  avoit  prifes,  ce  qui  reftablit  dans  l’Italie  une  parfaite 
tranquillité. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  L’Italie  avec  fes  attributs  ordinaires 
y  elt  reprefentée  affife.  Les  mots  de  la  Légende,  Rex  Pacis  arbi- 
t  e  R ,  lignifient,  le  Roy  arbitre  tic  la  Paix.  Ceux  de  l’Exergue ,  I T  A  L I  A 
PACATA.  M.  D C. X L I V.  la  Paix  rendue  à  l'Italie,  /éyy. 


G, 


LA  PRISE  DE  GRAVELINES. 


rRAVELINES  eft  fituée  prés  de  la  Mer.  Les  Efpagnols,  connoif- 
fant  l’importance  de  cette  Place,  avoient  eu  foin  d’adjoufter  à  fa  fitua- 
tion  naturelle,  qui  la  rend  d'un  tres-difficile  accès,  beaucoup  d'ouvra¬ 
ges  qui  en  faifoient  une  des  plus  fortesVilles  des  Pays-bas, &laGarnifon 
efloit  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  leurs  meilleures  troupes.  Le 
D  uc  d’Orléans  ne  laifla  pas  d’en  faire  le  ficge.  Dés  que  les  lignes  de  cir¬ 
convallation  furent  achevées,  il  lit  attaquer  le  Fort  Philippe,  dont  il 
eftoit  abfolumentnécelfaire  de  s’emparer,  &  au  bout  de  quatre  jours  les 
ennemis,  qui  ne  pouvoient  plus  le  défendre,  fe  retirèrent  dans  la  Ville. 
On  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  feize  au  dix-fept  de  Juin.  Les  alfiégez 
firent  une  tres-longue  &  tres-vigoureufe  défenfe.  Les  contrefcarpes,  & 
deux  demi-lunes  furent  difputées  opiniaftrément  ;  mais  enfin  les  Fran¬ 
çois  les  emportèrent  ;  &  après  deux  alfauts  fort  fanglants ,  ils  fe  logèrent 
fur  deux  baflions  du  corps  de  la  place.  Le  Gouverneur  afFoibli  par  tant 
de  pertes, &  voyant  que  Dom  Francifco  de  Mello,  &  le  Prince  Picolo- 
mini,  Généraux  de  l’Armée  d’Efpagne,  loin  de  faire  quelque  mouve¬ 
ment  pour  le  fecourir,fe  tenoient  renfermez  dans  leurs  retranchemens 
entre Bourbourg&Bergues,  accepta  la  capitulation  qui  luy  fut  offerte, 
&  fe  rendit  le  vingt-huit  de  Juillet. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Ville  de  Gravelines, fous  la  figure 
d'uneFemme  couronnée  de  tours, préfente  fesClefs  à  la  France.Les  mots 
de  la  Légende,  Gravelinga  CAPTA  ,  fignifient,  Gravelines prife. 
A  l’Exergue  eft  la  date  1^44. 


ri 


i  Es  Bavarois  avoient  pris  Fribourg.  Mercy,  leur  Général,  campoit 
aux  environs  fur  deux  hauteurs  fi  bien  fortifiées,  qu’il  paroiffoit  impoffi- 
ble  de  l’y  forcer.  Le  Marefchal  de  Turenne,  campé  entre  Fribourg  &Bri- 
fac,  attendoit  le  Duc  d’Enguien,  qui  venoit  le  joindre  à  grandes  jour¬ 
nées.  Ce  Prince  à  fon  arrivée  alla  reconnoiflre  le  camp  des  Ennemis, 
&  réfolut,  quoique  plus  foible,de  les  attaquer.  Le  combat  recommença 
trois  jours  differens.  Le  3  d’Aouft,  le  Prince  donna  de  fon  cofté  avec  tant 
de  vigueur,  qu’il  chafiû.  les  Bavarois  de  tous  les  portes  qu’ils  occupoient, 
&  gagna  le  haut  de  la  montagne.  Si  le  Marefchal  deTurenne,qui  atta- 
quoit  par  le  vallon,  euft  eu  le  mefmefuccés,  les  Ennemis  eftoient  défaits 
entièrement.  Ils  ne  pouvoient  mefme  efchapper  le  lendemain  ;  mais  la 
nuit  Mercy  fe  retira  fur  une  autre  montagne  plus  voifine  de  Fribourg,  où 
ilferetrancha  encore  mieux  que  fur  celle  qu’il  venoit  de  quitter.  LeDuc 
d’Enguien  entreprit  de  l’en  charter  le  j  &  dans  une  fécondé  charge  plus 
heureufeque  la  première,  on  enfonçoit  l’Infanterie  ennemie,  fi  la  Cavale¬ 
rie  n’euft  mis  pied  à  terre  pour  la  fouftenir.  La  nuit  fépara  les  combattans. 
Le  Prince,  ne  fongeant  plus  qu’à  couper  les  vivres  à  Mercy,  marcha  le  10 
pour  fe  porter  furie  chemin  de  Filinghen.  Mercy ,  qui  s’apperceut  de  ce 
deflein,  décampa,  tenant  toujours  le  haut  des  montagnes,  &  prévint  l’a- 
vantgarde  Françoife.  Rofe  détaché  avec  huit  cens  chevaux  tomba  fur 
l’arriéregarde  des  Bavarois,  &  foutint  tout  leur  effort  jufqua  l’arrivée 
du  Duc  d’Enguien.  Alors  Mercy,  voyant  les  François  fur  la  montagne, 
abandonna  fon  artillerie  &  fon  bagage,  &  précipita  fa  marche  par  des 
lieux  prefque  inaccelfibles ,  ce  qui  fauva  le  débris  de  fon  Armée. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  trois  trophées  élevez  fur 
trois  montagnes.  La  Légende,  Tergemina  Victoria.  Et  l’E¬ 
xergue,  AD  Friburgum  Brisgoiæ.  m.  d c.  x l i v.  Lignifient, 
la  triple  Victoire  remportée  prés  de  Fribourg  en  Brifgaw.  /  644. 
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Près  la  retraite  de  Mercy,  le  Duc  d’Enguien  ne  jugea  pas  à  pro¬ 
pos  de  s’arrefter  à  reprendre  Fribourg,  &  voulut  tirer  de  plus  grands 
avantages  de  fa  vidoire.  Il  marcha  le  long  du  Rhin ,  prit  plufieurs  Vil¬ 
les  &Chafteaux  du  Marquifat  deBade,&  arriva  devant  Philisbourg,  que 
le  Marefchal  de  Turenne  avoit  déjà  invefti.  Avant  que  de  commencer 
fes  attaques,  il  occupa  tous  les  polies,  qui  luy  aflèuroient  le  haut  du  Rhin. 
La  tranchée  fut  ouverte  le  i  de  Septembre,  &:  le  n  la  Place,  quoique 
tres-fortc,  &  défendue  par  cent  pièces  de  canon,  fut  obligée  de  capitu¬ 
ler.  Cette  conquefte  donna  une  fi  grande  réputation  aux  armes  du  Roy, 
que  plufieurs  Villes  envoyèrent  des  Députez  au  Duc  d'Enguien.  Spire 
luy  avoit  déjà  envoyé  fes  clefs  avant  la  fin  dufiége.  Le  Marefchal  de  Tu¬ 
renne  attaqua  Worms,qui  ouvrit  fes  portes  ;& après  avoir  détaché  Roze, 
qui  fe  faifit  d’Oppenheim,  il  s’avança  jufqu  a  Mayence.  Cette  importan¬ 
te  Place  fe  mit  fous  l’obéiflànce  du  Roy,  &  refufa  le  fecours  que  Mercy 
luy  offroit.  Creutznak  fut  emporté  d’emblée,  &  le  Marefchal  deTuren- 
neen  cinq  jours  fe  rendit  maiflre  de  Landau.  Neuftat,Manheim,&  Mag- 
debourg  ne  firent  que  peu  de  réfiftance.  Le  Duc  d’Orléans,  à  l’ouver¬ 
ture  de  la  campagne  avoit  pris  Gravelines,  &  le  Marefchal  de  Gaffion 
s’efloit  emparé  du  Fort  de  Watte,  &  de  deux  autres  Forts  en  Flandre. 
LePrinceThomas  fe  rendit  maiflre  de  Saint-Ya,  &  de  la  Citadelle  d’Afl 
en  Piémont.  Ainfi  le  Roy  triompha  de  tous  codez  dés  le  commence¬ 
ment  de  fon  Régne. 

C’eft  le  fujct  de  cette  Médaille.  Le  Roy  efl  fur  une  efpecedeThrône 
Militaire.  Un  Soldat  luy  préfente  plufieurs  Boucliers.  La  Légende,  Puer 
t  r  I  u  M  p  h  A  t  o  r  ,  fignific ,  le  jeune  R oy  triomphant.  L'Exergue ,  X x x. 
Urbes  AUT  Arces  CAPTÆ.  m.DC.XLIV.  trente  Villes  ou  For- 
terejfes prifes.  /Lyy. 


ÜC  •  XI.  V  . 


LA  PRISE  DE  ROSES. 

I _ i  Es  François  ne  pouvoient  rien  faire  déplus  glorieux,  ni  de  plus 

utile  en  Catalogne,  que  de  fe  rendre  maiftres  de  Rofes,  dont  la  prife  cou- 
vroit  leRouffillon,  &donnoit  entrée  dans  lePaysennemi.  Cette  Place, 
allez  forte  d’elle-mefme , avoit  une  bonne  garnifon,  &  pouvoit  eftre  fe- 
couruë par  mer.  Mais  ce  cpii  rendoit  i'entreprife  encore  plus  difficile, 
c’elt  que  l’Armée  deftinée  à  faire  le  liège  fous  les  ordres  du  Comte  du 
Plelfis-Praslin ,  n'eltoit  que  de  fix  mille  hommes  de  pied,  &  de  huit  ou 
neuf  cens  chevaux.  D’ailleurs  elle  ne  pouvoit  attendre  aucun  fecoursdu 
Comte  d'Harcourt,  qui  n’avoit  que  peu  de  troupes  pour  s’oppofer  à  l’A  r- 
mée Efpagnole  toute  prelte  à  palier  laSégre.  Malgré  ces  difficultez,  la 
tranchée  fut  ouverte  le  7  d’Avril ,  pendant  que  la  Flotte  de  France  te- 
noit  la  mer  pour  empefcher  le  fecours.  Les  pluyesexcelTives,  qui  durant 
trois  jours  inondèrent  tout  le  camp,  ayant  obligé  les  François  d’aban¬ 
donner  leurs  travaux,  retardèrent  beaucoup  les  attaques.  Ce  contre¬ 
temps  &  la  vigoureufe  réfillance  des  Efpagnols,  qui  faifoient  tous  les 
jours  de  grandes  forties,  ne  rebutèrent  paslesTroupes  du  Roy.  Elles  re¬ 
doublèrent  fi  bien  leurs  efforts,  qu’enfin  lesAffiégez  fe  voyant  hors  d’ef- 
tat  de  foutenir  un  fécond  alîaut  fur  le  Ballion  Saint  George,  capitulèrent 
le  28  de  May,  après  cinquante-un  jours  de  tranchée  ouverte. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  fur  une  Prouë  de  Vaiffèau 
une  Rofe,  qui  eftoit  le  fymbole  des  Rhodiens,  dont  Rofes  cil  une  an¬ 
cienne  colonie.  Les  mots  de  la  Légende ,  R  H  O  D  A  CatalONIÆ 
CAPTA,  lignifient,  Prife  de  Rofes  en  Catalogne.  A  l’Exergue  eft  la  date 
it>4S- 


Duc  d’Enguien  avoitpalféIeRhinàSpire,&ayanteftéjointpar 
le  Marefchal  de  Turenne  à  Ladenbourg  fur  le  Nékre ,  il  partit  en  dili¬ 
gence  pour  arriver  avant  les  Ennemis  à  Hailbron,  &  pour  prendre  fes 
polies  devant  cette  place,  dont  la  prife  aflèuroit  des  quartiers  d’hyver  à 
fes  troupes  dans  le  plus  riche  pays  de  l’Allemagne.  Mercy,  Général  des 
Bavarois,  pénétra  ce  delfein,  &  fit  de  fon  collé  la  mefme  diligence  pourle 
prévenir.  Les  deux  Armées  arrivérentprefqueen  mefme  temps.  Mercy  fe 
polta  au-delfus  d’Hailbron  fur  deux  éminences,  ayant  le  Nékre  devant 
luy.  Le  Duc  d’Enguien  voyant  qu’il  étoit  impoffible  de  palTer  la  riviere, 
&  d'entreprendre  un  fiége  devant  un  Ennemi  porté  fi  avantageufement, 
réfolut  de  marchervers  laFranconie,  en  veué  de  l’attirera  un  combat, ou 
de  le  poulîèr  au  de-Ià  du  Danube,  &  de  retomber  enfuite  fur  Hailbron. 
Il  fit  donc  occuper  Vimphen  par  le  Marefchal  de  Grammont ,  y  paffa  le 
Nékre,  &  marcha  à  Rotembourg,  dont  il  s'empara,  quoique  les  Enne¬ 
mis  coftoyallènt  toujours  fon  Armée.  Enfin, après  plufieurs  jours  de  mar¬ 
che,  comme  il  retournoit  fur  fes  pas  pour  les  couper,  &  pour  regagner 
Hailbron ,  ils  parurent  affez  prés  de  luy  en-deça  de  la  riviere  de  W erens 
fous  Norlingue.  Il  marcha  aulTi-toft  à  eux,  &  le  lendemain,  3  d’Aouft, 
il  les  attaqua  dans  leur  camp.  Le  choc  fut  terrible ,  &  l’avantage  long¬ 
temps  difputé,mais  enfin  la  viétoire  fe  déclara  pour  les  François.  Gléen, 
qui  commandoitles  Impériaux,  fut  pris,  &  Mercy  fut  tué  avec  les  princi¬ 
paux  Officiers  de  fon  Armée. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  Bellone  eft  alfife  fur  un  amas  d’armes. 
Elle  tient  d’une  main  fon  Javelot,  &  de  l’autre  un  Bouclier  chargé  de 
trois  Fleurs-de-lys.  Les  mots  de  la  Légende,  Deleto  B  AVA  rorum 
EXERCITU,  CÆSO  Duce,  lignifient ,  t  Armée  des  Bavarois  défaite ,  £r 
le  Général  tué.  L’Exergue,  AD  NORLINGAM.  M.  DC.  XLW.présdeNor- 
lingt/e.  tdgj. 


LE  MARIAGE  DE  LA  PRINCESSE  LOUISE  MARIE 
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avec  le  Roy  de  Pologne. 


Ladislas  Roy  de  Pologne  ayant  fait  demander  au  Roy  la  Prin- 
celTe  Marie  de  Gonzague,  fille  de  Charles  I.Duc  de  Mantoiie,  &  de  Ca- 
therine  de  Lorraine,  &  cette  Princeflè  luy  ayant  ellé  accordée,  il  décla¬ 
ra  fon  mariage  dans  fon  Confeil.  Elle  fut  déslorsproclaméeRey  ne  de  Po¬ 
logne  par  le  grand  Chancelier  du  Royaume.  Ce  Prince  envoya  en  Fran¬ 
ce  le  Comte  Denhof  Palatin  de  Poméranie  fon  Ambaflàdeur  extraordi¬ 
naire, qui  figna  le  Contrad  à  Fontainebleau  le  2(fdeSeptembre.  Il  efloit 
porté  par  un  des  articles,  que  Sa  Majefté  donnoit  en  mariage  au  Roy  de 
Pologne,  Marie  deGonzague,  comme  fi  elle  efloit  fille  deFrance.  Ce  pre¬ 
mier  Ambalfadeur  fut  fuivi  de  deux  autres  Ambaffadeurs  extraordinai¬ 
res,  qui  eftoient  l’Evefque  de  Warmie,  &  le  Palatin  de  Pofnanie.  Ils  fi¬ 
rent  leur  entrée  folemnelle  à  Paris  le  2ff  d’Odobre,  accompagnez  d’une 
partie  de  la  principale  Nobleffe  de  Pologne ,  magnifiquement  veltuë  à  la 
mode  de  leur  pays.  Peu  de  jours  après  l’Evefque  de  Warmie  fit  la  folern- 
nité  du  mariage  dans  la  Chapelle  du  Palais  Royal ,  où  le  Palatin  de  Pof¬ 
nanie  époufa  la  Princeflè  au  nom  du  Roy  fon  maiftre ,  &  après  la  Béné- 
didionNuptiale,on  mit  fur  la  telle  de  la  nouvelle  Reyne  une  Couronne 
fermée,  enrichie  de  perles  6c  de  diamants.  A  quelque  temps  de  là  cette 
Princeflè  partit  pour  aller  trouver  le  Roy  fon  mary,  accompagnée  de  la 
Marefchale  de  Cuébriant,  à  qui  le  Roy  donna  la  qualité  d'Ambaflàdri- 
ce  extraordinaire  de  France. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  L'Hymenée  conduit  un  des  Ambafla- 
deurs  veftu  à  laPolonoife.  Les  mots  delà  Légende ,  Regin  A  Polo- 
N  I  s  DATA,  fignifient ,  Reyne  donnée  à  la  Pologne.  Ceux  de  l’Exergue, 
Ludovica  Maria  Gonzaga  Wladislao  1 1 1 1.  Polo- 
norum  Régi  collocata.  m.  DC.  XLV.  veulent  dire,  Loüife 
Marie  de  Gonzague  mariée  à  W'IadiJIas  IV.  Roy  de  Pologne. 
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E  Comte  d'Harcourt  ayant  empefché  les  Efpagnols  de  pafTer  la 
Ségre,  &  de fecourirRofes,réfolut  d’aller  à  eux.  L’entreprife  eftoit  diffi¬ 
cile.  Leur  Armée  s’eftendoit  le  long  de  laSégre  &de  la  Noguére,  grof- 
fies  par  les  neiges  fondues,  &  bordées  de  bons  retranchements.  On  pou 
voit  bien  palier  la  Ségre  fur  le  Pont  d’Alos,  un  peu  au-deffus  du  con¬ 
fluent  des  deux  rivières;  mais  après  cela  les  mefmes  difficultez  fe  trou¬ 
aient  au  partage  de  la  Noguére.  On  prit  pourtant  ce  parti ,  fur  l'avis , 
([tien  montant  le  long  de  la  Noguére,  il  y  avoit  un  endroit  moins  gardé, 
où  l’on  pourrait  jetter  unPontde  cordes  fur  lequel  on  défilerait  un  à  un. 
Aufli-toft  le  Comte  d’Harcourt  détacha  douze  cens  chevaux,  &  deux 
mille  cinq  cens  hommes  depied.  L’Infanterie  partit  fur  le  Pont  de  cord es 
le  ij  de  Juin,  &  ouvrit  à  la  Cavalerie  le  partage  du  gué  de  la  Martine. 
Ces  troupes  le  lendemain  fondirent  fur  les  Ennemis,  &  les  chafférent 
des  redoutes  qu’ils  avoient  faites  aux  bords  de  laSégre.  Le  21  toute  l'Ar¬ 
mée  la  parta  fur  un  Pont  de  bateaux,  &  occupa  les  hauteurs  entre  la  No¬ 
guére  &  la  plaine  de  Liorens,  où  les  Ennemis  l’attendoient  en  bon  or¬ 
dre.  Le  jour  fuivant  elle  les  attaqua,  &  les  défit.  On  en  tua  plus  de  3000, 
&  l’on  fit  plus  2000  prifonniers.  Le  relie  fe  fauva  fous  le  canon  de  Bala- 
guier,  où  ils  furent  aflîégez ,  &  la  Place  fe  rendit  le  20  d’Oétobre. 

Ceft  le  fujet  de  cette  Médaillé.  On  y  voit  la  Victoire,  qui  met  un  pied 
furl  UrnedelaSegre.  UneFemme  couronnée  de  tours  luy  préfente  une 
Clef.  On  voit  en  éloignement  la  Noguére,  &  le  Pont  de  cordes  fur  lequel 
on  la  parta.  La  Légende ,  H  I S  PA  N  I S  CÆSIS  AD  SiCORIM  ET 
P  \  RENÆOS  SALTUS,  fignifie,  les  EJpagnols  défaits  prés  de  ta  Ségre, 
&  des  Pyrénées.  L’Exergue,  Balaguera  CAPTA.  M.  DC.  XLV.  ta 
prife  de  Balaguier.  16 fp. 
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X  Hl  LIPPE  Chriftophle  de  Soeteren,Ele&eur  de  Trêves,  &  Evef- 
que  de  Spire,  avoit  fait  en  1632,  avec  la  France  unTraité,par  lequel  le 
Roy  Loiiis  XI II  s'engageoitdele  fecourir  contre  ceux, qui  le  voudraient 
opprimer, &  d’obtenir  des  Suédois  qu’ils  fe  retireraient  de  fes  Eftats.  Ce 
Traité  rendit  l’Eleâeur  fufpeétàla  Maifon  d’Auflriche.  Les  Efpagnols 
ayant  embarqué  fur  la  Mofelle  des  Troupes  du  pays  de  Luxembourg,  fur- 
prirent  Trêves,  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  l’Eiedeur,  &  le  firent  con¬ 
duire  prifonnier  à  Bruxelles,  d’où  ils  le  transférèrent  à  Gand.  Ils  le  remi¬ 
rent  enfuite  entre  les  mains  de  l’Empereur,  qui  fans  avoir  égard  à  la  di¬ 
gnité,  ni  au  caradérede  ce  Prince,  le  fit  mettre  dans  le  Chafteau  de  Pra¬ 
gue,  où  il  demeura  prés  de  dixans.  Mais  lors  qu’on  commença  les  pré¬ 
liminaires  de  la  Paix  de  W  edphalie,  leRoy  fit  déclarer  par  fes  Ambalïa- 
deurs, qu’il  n’efeouteroit  aucune  propofition,que  l’Eledeur  ne  fuit  re¬ 
mis  en  liberté,  &  en  pleine pofleffion  de  fesEflats.  L’Empereur  confen- 
tit  à  le  mettre  en  liberté,  &  le  fit  fortirdeprifon  le  7  d’ Avril  ;  mais  les  Ef¬ 
pagnols,  qui  avoient  garnifon  dansTréves,  refufant  d’en  fortir,  le  Roy 
donna  ordre  au  Marefchal  de  T urenne  de  l'attaquer,  &  d’y  reflablir  l’E- 
ledeur,  ce  qui  fut  exécuté. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  laFrance,  qui  remet  dans 
les  mains  de  l’Eledeur  une  Efpée,  &  uneCroflè,  marques  de  fa  dignité, 
&  un  Bouclier  où  font  fes  Armes.  Les  mots  de  la  Légende ,  T  U  TE  LÆ 
GalliCÆ  FIDELITAS,  lignifient ,  la  France fide  lie  à  protéger  fes  A  llie ç. 
Ceux  de  l’Exergue  ,  Elector  Trevirensis  in  integrum 
RESTITUTUS.  M.  DC.  XLV.  veulent  dire  ,  YElefteur  de  Trêves  rejtabü 
dans  t entière  pojjijfion  de  fes  EJiats.  1645. 


LA  PRISE  DE  PLUSIEURS  VILLES. 

V_>Ette  année  fut  fameufé  par  les  progrès  que  firent  les  Armes  du 
Roy.  Le  Comte  du  Pleflîs-Praslin  prit  Rôles  &  le  Fort  de  laTrinité  en 
Catalogne.  Le  Comte  d'Harcourt,  après  avoir  battu  les  Efpagnols  fur  la 
Ségre,  &  dans  les  Montagnes,  prit  Agramont,  Camaras,&Belaguier.  La 
Motte  en  Lorraine,  après  cinquante-fept  jours  de  défenfe,  fe  rendit  au 
Marquis  de  Villeroy.  En  Allemagne,  dés  le  mois  d'Avril,  le  Gouverneur 
deBrifac  s’empara  de  cinq  Places  fur  le  Rhin,  entre  Strasbourg  &  Spire, 
6c  le  Marefchal  deTurenne  en  palfant  fe  faifit  de  Vcinhem.  Le  Maref- 
chal  de  Grammont  occupa  Vimphen ,  qui  facilita  à  1  Armée  le  paflàge 
du  Nékre.  Le  Duc  d’Enguien  prit  Wisloc,  enfuite  Rotembourg  ;  6c 
après  la  bataille  deNorlingue,  il  força  Norlingue  de  fe  rendre  à  difcré- 
tion,  &  affiégea Dunkefpiel,  qui  foûtint  quatre  jours  de  fiége.  D  un  au¬ 
tre  collé  dans  le Milanois  le  PrinceThomas  pritVigevano,  Place  con- 
fidérable  entre  Pavie  &  Milan ,  &  la  forterelTe  appellée  la  Rocca  de  Vi- 
gevano,  qui  fe  défendit  dix-neuf  jours.  Pendant  que  l’on  faifoit  toutes 
ces  conqueftes  en  Allemagne  ,  en  Lorraine ,  en  Catalogne ,  &  dans  le 
Milanois  ,  le  Duc  d’Orléans  en  Flandre  ,  après  avoir  emporté  d’aflaut 
troisForts,  prit  Mardik,  leFort  de  Link,  Montcaffel ,  Eterre,  Merville, 
&  Béthune.  De-là  il  détacha  le  Marefchal  de  Rantzau  pour  le  fiége  de 
Lillers,  &  le  Marefchal  de  Gaffion  pour  celuy  de  Saint-Venant.  La  prife 
de  ces  deux  Places ,  6c  celle  d’Armentiéres  ,  de  Menin ,  6c  de  plufieurs 
Chafteaux  de  l’Artois,  rendirent  le  Roy  maiftre  de  la  Lys;  6c  une  fi  glo- 
rieufe  campagne  fut  terminée  par  la  prife  deTréves. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  France,  affife  à  l’ombre  d'un  Lau¬ 
rier  fur  un  amas  d’armes,  tient  de  la  main  droite  une  Victoire.  La  Lé¬ 
gende  ,  Gallia  UBI  Q_U  E  V  I  C  T  R  I  X  ,  fignifie ,  la  France  par-tout 
viftorieitfe.  L’Exergue,  xxxv.  Urbes  aut  Àrces  captæ.  m.  dc. 
X  L  V.  trente-cinq  Villes  ou  Fortereffes  prifes.  /C//. 
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PRISE  DE  COURTRA 
_  de  Bercues,  et  de  Mardik. 

J _ ;  E  Duc  d’Orléans,  après  avoir  menacé  diverfes  places  EfpagnoIes,af- 

fiégea  Courtray,  &  fit  ouvrir  la  tranchée  le  24  de  Juin.  Désle  lendemain 
l'Armée  ennemie,  forte  de  ijooo  hommes,  s’avança  fous  la  conduite  du 
Duc  Charles  de  Lorraine,  de  Picolomini,deBek,&deLamboy.  Auffitoll 
le  Duc  d’Orléans  alla  au-devant  d’eux  avec  une  partie  de  fes  troupes,  mais 
ils  n’oférent  hazarder  le  combat,  &ne  firent  que  fe  retrancher.  Le  Marquis 
de  Caracéne  les  ayant  joints,  avec  2000  chevaux  &  4000  hommes  de 
pied, tenta  de  forcer  un  coïté  des  lignes, &  fut  repoulfé  avec  perte.  La  V ille 
extrêmement  prefiee  fe  rendit  le  28,  à  la  veuë  de  cette  nombreufe  Armée, 
qui  alla  fe  porter  dans  la  plaine  de  Bruges ,  pour  empefcher  au  moins  le 
Duc  d'Orléans  de  mener  aux  Hollandois ,  alliez  de  laFrance,  le  fecours 
qui  leur  avoit  efté  promis.  Mais  ce  Prince  s’eftant  prefenté  en  bataille, ils  fe 
retirèrent  fous  les  baftions  deBruges,&  le  partage  demeura  libre  auxFran- 
çois,qui  ayant  laide  fix  mille  hommes  au  Prince  d’Orange, allèrent  atta¬ 
quer  Bergues,  &  l’emportèrent  en  quatre  jours.  Les  Efpagnols  avoient  re¬ 
pris  Mardik;  le  Duc  d’Orléans  l’alfiégea.  La  garnifon,  que  l’Armée  de  Ca¬ 
racéne,  campée  aux  portes  de  Dunkerque,  relevoit  par  le  Canal  avec  la 
mefme  facilité  que  les  adiégeans  relevoient  leurs  gardes,  fe  défendit  vi- 
goureufement.  Mais  enfin ,  quelques  vaidèaux Hollandois,  &  des  frégates 
Françoifes  ayant  fermé  le  Canal,  &  coupé  la  communication  de  Dunker¬ 
que, le  Gouverneur  capitula  le  2j  d’Aouft, après dix-fept  jours  de  fiége. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  une  Viéloire,  qui  marche  à 
grands  pas,  &  qui  tient  trois  Couronnes  murales.  La  Légende,  Félix 
PROGRESSUS,  fignifie,  l’ heureux  progrès  des  Armes  du  Roy.  LExergue, 
CURTRACO,  V  INOCIBERGA,  ET  MARDICO  E  X  P  U  G  N  A  T  I  S. 
M.  D  C.  X  L  V I.  veut  dir e,prijè  de  Courtray ,  de  Ber gues-Saint-V inox ,  ér de 
Mardil.  16 y.  6. 
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PRISE  DE  DUNKERQUE. 

Pre's  laprife  de  Mardik,  comme  la  faifon  eftoit  déjà  avancée,  on 
croyoit  la  Campagne  finie  en  Flandre  ;  mais  le  Duc  d’Enguien ,  à  qui  le 
Duc  d'Orléans  avoit  laide  la  conduite  de  l’Armée,  ne  pouvoit  fe  réfou¬ 
dre  à  la  mettre  en  quartier  d'iiyver,  fans  s’eftre  auparavant  fignalé  par 
quelque  exploit  digne  de  fa  réputation.  Il  n’en  trouvoit  pas  de  plus  glo¬ 
rieux  que  la  priffe  de  Dunkerque.  Cette  Place  paffoit  déslors  pour  une  des 
meilleures  des  Pays»bas;  elle  eftoit  fur-tout  redoutable  parfon  Port, d’où 
lès  armateurs  troubloient  fanscelfelecommercedesFrançois&desHoI- 
landois.  Il  y  avoit  trois  mille  hommes  de  vieilles  troupes,  fans  compter  les 
Bourgeois,  gens  aguerris  &  déterminez  ;&  la  garnifon  eftoit  commandée 
par  le  Marquis  de  Leyde,  un  des  meilleurs  Officiers  qu’eufTent  IcsEfpa- 
gnols,  &  le  plus  confommé  dans  l’art  de  défendre  les  Places.  Le  Prince  en¬ 
voya  propofer  ce  fiége  à  la  Reyne  Régente,  &  ayant  eû  lapermiftion  de 
le  faire,  il  alla  aufli-toft  invertir  la  Place  par  terre,  tandis  que  lesHollan- 
doisavec  leur  Flotte  latenoient  bloquée  du  cofté  de  la  mer.  Le  aodeSe- 
ptembre  on  travailla  à  la  circonvallation,  &  le  24  on  ouvrit  la  tranchée. 
Lesaffiégez  ne  furent  prefque  pas  un  moment  fans  combattre,  difputé- 
rent  le  terrein  pied  à  pied  ;  &  dans  leurs  fréquentes  Tordes,  ils  reprirent 
fouvent  les  portes  qu’on  avoit  emportez.  Mais  le  Duc  d’Enguien ,  qui 
royoitque  l’hyver  approchoit,  pouffa  fi  vivement  fes attaques, qu’enfin 
le  7  d’Odobre ,  malgré  les  Armées  ennemies  accourues  à  Nieuport 
pour  tenter  Iefecours,  le  Marquis  de  Leyde  fut  réduit  à  capituler. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille,  où  l’on  voit  laFranceafiife,  &  un  Ma¬ 
telot  à  genoux, qui  luy  préfente  un  Gouvernail.  La  Légende,  Vires 
H  OSTIUM  NAVALES  A  C  C  I  S  Æ ,  fign  i  fi  e ,  /«  puijfance  maritime  des 
ennemis  affaiblie.  L  Exergue,  DuNKERCA  EXPUGNATA.  M.  DC.  xlvi. 
Dunkerque  prife.  1646. 


LA  PRISE  DE  PIOMBINO 


-Ette  Campagne,  fort  glorieufe  dans  les  Pays-bas,  &  en  Catalo¬ 
gne,  n’avoit  pas  eu  le  mefme  fuccés  en  Italie,  où  la  levée  du  fiége  d’Orbi- 
telle  avoit  déjà esbranlé  les  Alliez  delaFrance.  Une  fi  légère  difgrace  fut 
prefque  auffi-toll  reparée  par  la  prife  de  Pionrbino  &  de  Portolongone, 
fituées ,  la  première  fur  la  colle  de  Tofcane,  &  l’autre  tout  proche  dans 
l’Isle  d’Elbe.  Le  Marefchai  de  la  Meilleraye  &  le  Marefchal  du  Plelfis, y 
ellant  arrivez  fur  la  fin  de  Septembre  avec  une  Flotte  confidérable,  qui 
quelques  jours  après  fut  fuivie  de  quinze  Galeres,&  ayant  débarqué  leurs 
troupes,  alfiégerent  fuccelfivement  ces  deux  Places  par  terre  &  par  mer, 
fans  que  les  Efpagnols,  à  qui  il  importoit  extrêmement  de  les  conferver, 
ofallènt  tenter  d’y  envoyer  du  fecours.  Piombino  fut  prife  en  deux  jours, 
mais  Portolongone  fit  une  plus  longue  réfiflance;  elle  ne  fe  rendit  que 
le  dix-huitiéme  jour  de  tranchée  ouverte,  après  avoir  foullenu  un  grand 
a  Haut  fur  la  brèche  du  Baftion.  Ces  deux  conqueftes  raflèurérent  les  Al¬ 
liez  du  Roy ,  &  ils  demeurèrent  fermes  dans  fon  alliance. 

C’efi:  le  fujet  de  cette  Médaille.  L’Italie  y  eft  repréfentée  à  l’antique, 
&laVi&oire  luy  montre  deux  Couronnes  murales.  Les  mots  de  la  Lé¬ 
gende,  Firmata  SociORUM  Fides,  lignifient,  la fidelité  des  Alliez  af¬ 
fermie.  Ceux  de  l'Exergue ,  Plumbino  et  Portulongo  captis. 
m.  DC.  XLVI.  veulent  dire,  la  prife  de  Piombino  de  Portolongone.  16 p6. 
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LA  PRISE  DE  XIII.  VILLES. 

JE  N  Flandre  le  Duc  d'Orléans  pritCourtray,Bergues-Saint-Vinox,& 
reprit  le  Fort  de  Mardilc.  Après  quoy  ayant  laiffé  le  commandement  de 
l’Armée  au  Duc  d’Enguien ,  ce  jeune  Prince  s’empara  de  Fûmes,  &  prit 
Dunkerque  en  treize  jours. Cependant  en  Lorraine  le  Marquis  de  laFerté 
fe  faifit  de  la  Ville  &  du  Chalteau  de  Longwy.  LeMarefchal  .deTurenne 
en  Allemagne  fe  rendit  maiflre  deSchorndorlf  dans  le  Wirtemberg,  de 
Scelingeftat,d’AfchaIFembourg  fur  le  Mein,  deLandeberg  furleLecb, 
&deLavinghen  fur  le  Danube.  LeMarefchal  de  laMeilleraye,  ôdeMa- 
refchal  du  Plelfis  prirent  Piombino,  &Portolongone  en  Italie. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Mars  y  paroift  portant  un  Javelot 
chargé  de plufieurs couronnes  murales.  LaLcgende ,  Mars  EXPU- 
GNATOR  ,  fignifie,  Alars preneur  de  Villes.  L’Exergue,  XIII.  Urbes 
AUT  Arces  CAPTÆ.  m.  dc.  xlvi.  veut  dire,  treize  Villes  ou  Forte- 
rejfes  prijès. 
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-p.  LA  PRISE  DE  XI.  VILLES. 

JT  En  DA  NT  que  fous  le  Général  Wrangle  les  Suédois,  Alliez  de  la 
France,  remportoient  de  nouveaux  avantages  fur  les  Impériaux,  &  fur 
les  Bavarois,  le  Marefchal  de  Turenne  continuoit  de  fon  collé  fespro- 
grés  aux  environs  de  Mayence ,  &  dans  le  pais  de  Wirtemberg.  Il  prit 
la  ville  deBiclingen  ,  la  ville  &  le  challeau  deTubinge  ,  Steinheim, 
Germersheim ,  Hochft ,  Darmllat,  &  deux  autres  Villes.  En  Flandre  le 
Marefchal  de  Rantzau  prit  à  difcrétion  Dixmude  ;  &  le  Marefchal  de 
GafTion,  après  s’eftre  rendu  maiftre  de  laBaffée,  &  après  avoir  repoulfé 
l'Archiduc  Léopold,  qui  s’eltoit  avancé  à  la  telle  de  huit  mille  hommes 
pour  reprendre  cette  Place,  alla  au  mois  de  Septembre  affiéger  la  ville 
de  Lens,  qui  ne  tint  que  huit  jours. 

C  eftlefujetdecette  Médaille,  où  l’on  voit  un  Quadrige  chargé  d’un 
Trophée,  que  la  Viéloire couronne.  LaLégende,  DlVERSO  ex  Hoste, 
lignifie ,  la  France  triomphant  de  différents  Ennemis.  L’Exergue ,  X I.  U  R- 
BES  AUT  ARCES  CAPTÆ.  m.  DC.  XLVII.  veut  dire  ,  onze  Villes  ou 
Fortereffes  prifes.  1F47. 


î  i’F.  m  P  E  R  E  u  R  avoit  invefli  Maximilien, Duc  de  Bavière,  de  l’EIe&o- 
rat,  dont  il  avoit  dépouillé  Frédéric,  Eleèleur  Palatin  fit  Roy  de  Bohême. 
Ce  Duc  après  avoir  conclu  l’année  précédente  une  T  rêve  avec  les  Sué¬ 
dois,  l’avoit  prefque  auiïi-toft  rompue.  Il  efpéroit  que  le  fecours  de  l’Em¬ 
pereur  le  mettroit  en  eftat  de  profiter  des  conjonétures  favorables,  que 
luy  offrait  la  révolte  des  Troupes  de  Weymar,  qui  avoient  quitté  le  fer- 
vice  de  la  France.  En  effet,  il  fit  d’abord  quelques  progrès  ;  le  Marefchal 
Wrangle,  Général  des  Suédois,  fut  obligé  d’abandonner  la  Bohême;  fit 
le  Landgrave  de  Heffe  vit  fon  pais  ravagé  par  Mélander,  Général  de  l’Ar¬ 
mée  Impériale.  Le  Roy,  qui  vouloit  procurer  la  Paix  à  l’Allemagne,  &  qui 
la  voyoit  éloignée  par  la  rupture  de  cetteTréve,  donna  ordre  au  Maref¬ 
chal  deTurenne  de  fe  joindre  au  Général  Wrangle,  fit  au  Comte  de  K  o- 
nigfmark.Les  Suédois,  avec  ce  puiffant  fecours,  marchèrent  vers  la  Hef¬ 
fe,  chafférent  les  Impériaux  fie  les  Bavarois,  fit  les  défirent  prés  de  Som- 
mershaufen  le  17  de  May.  Mélander  fe  fauva  avec  peineà  Ausbourg,  où 
il  mourut  de  fes  bleffures.  Le  Marefchal  deTurenne, ayant  paffé  le  Lech, 
pourfuivit  les  Ennemis.  Le  Duc  de  Bavière  fut  obligé  d’abandonner  Mu¬ 
nie  fa  ville  capitale,  fit  toute  la  Baffe-Baviére,  fit  lesFrançois  jointsauxSué- 
dois  fe  rendirent  maiftres  de  toutes  lesPlaces  fit  de  tout  le  pays  entre  les  ri¬ 
vières  d’Inn  fit  d’Iffer. 

C'eff  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voitlaVidoire,qui  d’une  main 
tient  une  Couronne  de  Laurier,  8t  de  l’autre  un  petit  Trophée  mis  au 
bout  d’une  Pique.  La  Legende,  Vl  CTORI A  FRACTÆ  F I D  E I  UL- 
T  R I X ,  Lignifie ,  la  Viéloire  vengereffe  de  la  Foy  violée.  L’Exergue ,  P  U  L  S  O 
TRANS  Oenum  BavARO.  m.  dc.  xlvui.  veut  dire,  le  Duc  de  Ba¬ 
vière  chajfé  au-delà  de  la  rivière  d’Inn.  idy.8. 


i  E  Marefchal  de  Schomberg,  Vice-Roy  de  Catalogne, aftiégeaTor- 
tofe,  qui  devoit  aflèurer  les  Conqueftes  du  Roy  dans  cette  Province,  6c 
ouvrir  aux  Armes  de  SaMajefté  les  Royaumes  de  Valence  6c  d’Aragon. 
Cette  Place ,  fituée  fur  le  penchant  d’une  Montagne ,  qui  la  rend  pref- 
que  inaccelfible  du  cofté  de  la  Catalogne,  6c  fur  le  bord  de  l’Ebre,qui  la 
couvre  du  cofté  de  Valence,  avoit  de  bonnes  fortifications,  6c  une  gar- 
nifon  fort  nombreufe.  La  tranchée  fut  ouverte  lej  de  Juillet  ;  6c  le  12  le 
Marefchal  de  Schomberg,  fur  l’avis  queDomFrancifcodeMello,  Géné¬ 
ral  des  troupes  d’Efpagne,  avoit  affemblé  un  corps  de  douze  mille  hom¬ 
mes  pour  fecourirla  Place,  fit  donner  un  aftâut  général  le  mefme  jour. 
Les  Aftiégçz  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  enfin  les 
François  recommencèrent  l’attaque  avec  tant  de  furie,  qu’ils  renverfé- 
rent  tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux;  6c  emportèrent  non-feulement 
les  dehors,  mais  entrèrent  mefme  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur, après  y 
avoir  fouftenu  encore  long-temps  le  combat,  en  fe  barricadant  de  ruë  en 
ruë,fe  retira  dans  le  Chafteau ,  qu’il  rendit  le  lendemain. 

C’eft  lefujet  de  cette  Médaille,  où  l’on  voit  une  Femme  affligée,  aftife 
prés  d’une  Urne  d’où  coule  l’Ebre,  6c  appuyée  fur  uneAncre.avec  une 
Prouë  de  vaiftèau  à  cofté.  Les  montagnes  qui  font  derrière,  reprefen- 
tent  la  fîtuation  deTortofe.  Les  mots  de  la  Légende  ,  Dertosa  e  X- 
P  U  G  N  AT  A ,  lignifient ,  Tortofe  prife.  A  l’Exergue  eft  la  date  1648. 


LA  BATAILLE  DE  LENS. 

I  ■ 

J _ i  Archiduc  Léopold  avoit  pris  Fûmes,  &  Eterre,  6c  s  eftoit  ap¬ 

proché  de  Lens.  Le  Prince  de  Condé  reprit  Eterre,  6c  marcha  aux  Enne- 
mis  le  ip  d’Aouft,  efpérant  de  les  retrouver  dans  le  mefme  polie ,  qu’il 
avoit  reconnu  la  veille.  Mais  les  Efpagnols,  qui  la  nuit  s’eftoient  empa¬ 
rez  de  Lens,  parurent  en  bataille  dans  un  camp  fi  avantageux,  qu’on  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer.  Le  jour  fe  palTa  en  fimples  efearmou- 
ches.  Le  lendemain  le  Prince,  pour  les  tirer  de  leur  polie,  6c  les  engager 
au  combat,  décampa  à  leur  veuë.  La  Cavalerie  de  l’Archiduc  fond  en 
mefme  temps  fur  celle  du  Prince,  la  renverfe ,  6c  la  poulie  jufqu’à  la  pre¬ 
mière  ligne  du  Corps  de  bataille,  qui  fut  rnife  en  defordre.  Le  Général 
Bek  ,  croyant  déjà  la  Viéloire  feûre,  defeend  avec  toute  fon  Infanterie 
dans  la  plaine.  Sur  ce  mouvement  le  Prince  de  Condé  prédit  leur  défai¬ 
te^  charge  fi  à  propos  la  Cavalerie  des  Ennemis,  au  moment  qu’elle  s’ou- 
vroitpour  recevoir  l’Infanterie  dans  le  centre  de  fa  ligne,  qu’il  la  rompt. 
Elle  fe  rallia  bientoft,  fouftenuë  par  le  Corps  de  réferve,  6c  rellablit  le 
combat;  mais  enfin  elle  fut  enfoncée.  Le  Corps  de  bataille,  compofé  du 
relie  de  cette  fameufe  Infanterie  Efpagnole,  qui  avoit  cité  défaite  à  Ro- 
croy ,  fut  taillé  en  pièces,  &  ce  qui  put  échapper  fe  fauva  à  Lens ,  où  les 
François  entrèrent  le  lendemain. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  France  s’appuyant  fur  fon  Bou¬ 
clier,  6c  tenant  un  long  Javelot,  foule  aux  pieds  un  Efpagnol.  Derrière 
elle  eft  un  grandmonceau  d’armes, avec  l’Eftendard  deCaftille.  La  Lé¬ 
gende,  Lecionum  Hispanarum  reliquiæ  deletæ,6c 
1  Exergue,  AD  LentIUM.  M.  DC.  XLVI  II.  Lignifient,  le  refie  de  [In¬ 
fanterie  Efpagnole  détruit  à  Lens.  idrj.8. 
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FAX  MO  NAS  TER' 
RM'DC.xmn*  , 


J — i  A  Maifon  d’Aufhiche  faifoit  tous  fes  efforts  pour  mettre  les  Prin¬ 
ces  d’Allemagne  fous  le  joug,  &  tout  concouroit  à  fes  dellèins  depuis  la 
défaite  de  l’Eleéteur  Palatin, Roy  de  Bohême, devant  Prague.  11  avoit  cité 
mis  au  ban  de  l’Empire,  &  dépouillé  de  fes  Eftats.  L’E  ledteur  de  T  rêves 
eftoit  prifonnier  à  Vienne,  &  les  Efpagnols  s’efloient  emparez  de  fa  Ville 
Capitale  &  de  fon  Pais.  Il  n’y  avoit  plus  en  Allemagne  de  Souverain, 
qui  negémilt  fous  le  poids  de  cette  fervitude.  La  Francefeule  pouvoit 
maintenir  la  Liberté  Germanique,  comme  elle  avoit  fait  en  d’autres  oc- 
cafions.  Le  Roy  Louis  Xlt  i  n'cuft  pas  plultolt  terminé  les  guerres  civi¬ 
les  par  la  réduction  de  la  Rochelle ,  qu’il  prit  fous  fa  proteétion  ces  deux 
Eleéteurs  opprimez.  Après  avoir  déclaré  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne, 
&à  1  Empereur,  il  renouvella  les  Traitez  d’ Alliance  avec  lesHollandois, 
&  avec  les  Suédois.  Ses  Armées ,  &  celles  de  fes  Alliez  remportèrent  des 
Victoires  fignalées.  Cette  guerre  fut  continuée  avec  des  fuccés  encore 
plus  glorieux  durant  la  minorité  du  Roy.  L’E  leéteur  de  T  rêves  fut  refta- 
bli  ;  le  Duc  de  Bavière  fut  battu  &  chalfé  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
Eftats.  De  forte  que  l’Empereur  fe  vit  contraint  de  conclure  le  célébré 
1  raité  de  Munfter,  qui  remit  les  Princes  de  l’Empire  en  polTelîîon  de 


a8 


'A  X 


LA  PRISE  DE  CONDE, 

Let  de  Maubeuge. 

E  Comte  d’Harcourt,  Général  cle  l’Armée  du  Roy  en  Flandre,  avoit 
ordre  d’empefcher  que  les  Efpagnols,  qui  avoient  pris  Ypres,  ne  fiflent  de 
plus  grands  progrès ,  &  ne  vinflènt  ravager  la  Frontière.  Les  Troupes 
commandées  par  l’Archiduc  Léopold  eftoient  beaucoupplus  nombreu- 
fes  que  celles  du  Comte.  Il  crut  neanmoins  que  le  moyen  le  plus  leur  de 
rompre  tous  leurs  delîèins,  eftoit  d’entrer  dans  leur  Pays,  &  de  les  rédui¬ 
re  à  le  défendre.  IlpalFa  donc  l’EfcauIdàla  veue  des  Ennemis  retranchez 
fur  le  bord  de  cette  riviere,  &  les  pouffa  jufque  fous  le  canon  de  Valen¬ 
ciennes.  L’Archiduc,  pour  éviter  le  combat,  fit  repaflèr  l’Efcauld  à  fon 
Armée.  Auffi-toft  le  Comte  d’Harcourt  donna  fur  l’arriére-garde,  &  tailla 
en  pièces  douze  cens Moufquetaires  &  fix  cens  chevaux.  Il  entra  enfuite 
dans  1  Isle  de  Saint-Amand,  &  battit  encore  huit  cens  chevaux  fortis  de 
Doüay.  Après  quoy  il  fe  campa  entre  cette  Ville  ScBouchain,  &  porta  la 
terreur  dans  tout  le  Pays,  qu’il  fourragea  jufques  aux  portes  de  Cambray. 
Enfin  il  marcha  vers  Con  dé,  &  ayant  pris  d’abord  le  fauxbourg  de  l’Ef- 
cauld,  il  fit  faire  un  logement  fur  la  contrefcarpe  ;  de  forte  que  le  jour 
mefme,  2y  d’Aouft,  le  Gouverneur  fe  rendit  à  la  fécondé  fommation.  Le 
Comte  demeura  aux  environs  de  cette  Place  jufqu’au  mois  de  Septem¬ 
bre,  &  cette  entreprife  n’ayant  efté  faite  que  pouramufer  les  Efpagnols, 
ou  pour  les  attirer  à  un  combat,  il  abandonna  Condé  avant  la  fin  de  la 
Campagne,  &  prit  Maubeuge  en  revenant. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Pallas ,  tenant  un  Javelot 
prelt  à  lancer  ;  le  fleuve  de  l’Efcauld  effrayé  s’appuye  fur  fon  Urne.  La 
Légende,  Hispanis  trans  Scaldim  Pulsis  et  fugatis, 
fignifie ,  les  Efpagnols  défaits  à"  pouffe^  au-delà  de  [Efcauld.  L’Exergue, 
Condatum  et  Malbodium  capta,  m.  DC.  X L I X.  prîfe  de 
Coudé  dr  de  Maubeuge.  /éyy. 
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lEs  Efpagnols,  pour  profiter  des  troubles  qui  défoioient  la  France, 
s’avancèrent  jufque  dans  la  Picardie  avec  une  Armée  de  trente  mille 
hommes,  s’emparèrent  du  Catelet ,  &  le  1 6  de  Juin  ils  mirent  le  fiége 
devant  Guife.  La  Ville  fouflint  pendant  dix  jours  les  attaques  continuel¬ 
les  des  Ennemis ,  &  donna  le  temps  au  Marefchal  du  Pleffis  d’affembler 
des  troupes,  &  de  s’approcher  des  lignes.  Les  Afïïégeans  à  fa  veuë  re¬ 
doublèrent  leurs  efforts,  &  la  nuit  du  2tfau  27  ils  firent  en  mefme-temps 
deux  attaques,  &  montèrent  à  l'affaut  en  fi  grand  nombre  &  avec  tant 
de  furie  ,  qu’ils  entrèrent  dans  la  Place  par  deux  portes  ,  pourfuivirent 
les  Affiégez,  qui  fe  battoient  tousjours  en  retraite,  &  les  pouffèrent  juf¬ 
que  dans  leChafteau.  La  nuit  mefme,  la  contrefcarpe  duChafteau  fut 
emportée,  &  fix  cens  Efpagnols  commençoient  à  s’y  eftablir;  mais  à  la 
pointe  du  jour,  ils  furent  chalfez,  ou  taillez  en  pièces.  Le  Marefchal 
du  Pleffis,  informé  que  les  Affiégeans  manquoient  de  vivres,  ne  jugea 
pas  à  propos  d  expofer  les  Troupes  du  Roy  ,  pour  hafter  la  délivrance 
d’une  Place,  qu’il  dégagerait  bien-toft  fans  combat,  &  fe  contenta  de 
bien  garder  les  avenues.  Le  29  il  vit  paroiffre  dans  la  plaine  de  la  Capelle, 
un  grand  convoy  de  vivres ,  efcorté  par  trois  cens  moufquetaires  &  par 
dix  efcadrons;  il  le  fit  aufli-toff  attaquer,  le  prit,  &  les  Ennemis  par  là 
réduits  à  l’extrémité,  11e  fongérent  qu’à  lever  le  fiége. 

C  efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  ville  de  Guife,  fous  la  figure  d’une 
femme  couronnée  de  Tours,  tient  une  Couronne  de  fleurs  &  d'herbes 
verdoyantes,  que  les  anciens  appelloient  Graminea ,  &  qui  marquoit 
la  délivrance  d’une  Ville  affiégée.  Elle  s’appuye  fur  un  trophée,  au  bas 
duquel  il  y  a  des  munitions  de  guerre  &  débouché.  La  Légende,  H I  S- 
PANORUM  COMMEATU  INTERCEPTO,  fignifie ,  Convoy  de  vivres 
enlevé  aux  Efpagnols.  L’exergue  ,GuiSA  LIBERAT  A.  M.  DC.  L.  Guyfe 
fecouniè.  idyo. 


i  E  Marefchal  du  Plelfis,avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  ne  fe  trou- 
van  t  pas  en  eftat  de  faire  telle  aux  Efpagnols ,  s’eftoit  enfermé  dans  Reims. 
Mais  au  commencement  de  Décembre,  il  reçeut  un  gros  détachement 
de  l’Armée,  qui  avoit  accompagné  le  Roy  en  Guyenne,  où  les  defordres 
efloient  enfin  appaifez.  Avec  ce  renfort,  malgré  i’hyver,  il  alla  mettre  le 
liège  devant  Rétel,  dont  les  Ennemis  s’eftoient  emparez,  &d’où  ilspou- 
voient  faire  des  courfes  jufqu’à  Paris.  Il  p relia  fi  vivement  le  fiége,  que  le 
Marefchal  de  Turenne,qui  elloit  alors  dans  leur  parti,  &  qu’ils  avoient 
lai  (Te  dans  la  Champagne  avec  un  corps  d’Armée  de  treize  à  quatorze 
mille  hommes,  s’avança  inutilement  pour  fecourir  la  Place.  Il  la  trouva 
prife,  &  fe  retira  en  diligence.  Mais  le  Marefchal  du  Plclhs,  qui  vouloit 
l’empefcher  d’hyverner  dans  cette  Province,  le  fuivit  auffi-toll;  &  quoi¬ 
que  plus  foihle  de  moitié  en  Cavalerie,  il  réfolut,  à  quelque  prix  que  ce 
fuit,  de  le  combattre.  Les  deux  Armées  marchèrent  quelque  temps,  à  la 
veuë  l’une  de  l’autre  fur  deux  hauteurs  oppofées  &  feulement  feparées 
par  un  vallon.  Le  Marefchal  du  Pleiïis,  pour  ne  les  pas  laifïer  efehap- 
per,  fe  préparait  à  defcendre,lorfqu’il  s’apperçeut  que  les  Ennemis  eux- 
mefmesdefcendoient,&  venoientàluy.  Il  rangea fon  Armée  en  bataille 
fur  la  colline  qu’il  occupoit,&  fe  fervant  de  l’avantage,  que  luy  donnoit 
la  hauteur,  il  fondit  fur  eux  avec  tant  de  fuccés,  qu’aprés  un  combat  fort 
opiniaflréjil  les  rompit,  leur  tua  deux  mille  hommes,  prit  leur  canon  & 
leur  bagage,  &  fit  trois  mille  prifonniers. 

C'ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Viéloire  tenant  un  Javelot  &  un 
Bouclier,  foule  aux  pieds  laDifcorde.  Les  mots  delaLégende,  Victo¬ 
ria  RetelenSIS,  lignifient,  la  Viéloire  de  Rétel.  On  lit  fur  le  Bou¬ 
clier,  DE  HlSPANIS,  c’elt-à-dire ,  Viéloire  remportée  fur  les  Efpagnols. 
A  l’Exergue  elt  la  date  itfjo. 
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LA  MAJORITE  DU  ROY. 

D  E  S  que  le  Roy  fut  entré  clans  fa  quatorzième  année,  qui  efl  l'age 
que  la  Loy  prefcrit  en  France  pour  la  majorité  des  Rois,  la  Reyne  Mere 
crût  qu’il  falloit  déclarerait  piuftoft  le  Roy  fon  fils  majeur.  Le  Roy  par¬ 
tit  du  Palais  Royal  furies  neuf  heures  du  matin;  il  efloit  à  cheval  pré¬ 
cédé  de  toutes  les  Troupes  &  de  tous  les  Officiers  de  fa  Maifon ,  &  ac¬ 
compagné  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  efioient  auffi  à  cheval  &  tous 
fuperbement  vertus.  Une  multitude  incroyable  de  peuple  eftoitdans  les 
riies,  aux  feneftres.  Si  jufque  fur  les  toits.  Sa  Majefté  alla  au  Parlement  ; 
&  alfts  fur  fon  lit  de  Juftice,  il  expofa  en  peu  de  mots  le  fujet  de  fa  vernie, 
qui  fut  expliqué  plus  au  long  par  le  Chancelier.  La  Reyne  fa  Mere,afftfe 
à  fa  droite,  un  peu  au  deffous,  luy  dit  que  les  Loix  du  Royaume  l’appel- 
lant  au  gouvernement  de  l’Eftat,  Elle  luy  remettoit  avec  joyelapuiffan- 
ce ,  dont  Elle  avoit  erté  dépofitaire  durant  fa  minorité.  Le  Roy  fe  leva, 
l’embrafla ,  Sc  s’eftant  remis  à  fa  place  ,  la  remercia  en  des  termes  pleins 
de  majefté  &  de  tendreflè.  Auffitoft  le  Duc  d'Anjou  fon  frere,  le  Duc 
d’Orléans  fon  oncle,  Sc  le  Prince  de  Conti  le  falüérent avec  un  profond 
refpeét  ;  tous  lesSeigneurs  de  la  Cour  firent  de  mefme.  Le  Premier  Pré- 
fident  &  les  .Préfidents  le  falüérent  auffi,  mais  un  genou  à  terre,  &  le 
Premier  Préfident  l’affeura  du  zélé  &  de-  la  fidélité  de  la  Compagnie. 
Alors  on  ouvrit  les  portes,  &  Sa  Majefté ,  après  avoir  fait  enregiftrer  un 
Edit  contre  les  duels,  &  une  Déclaration  contre  les  blalphémateurs, s’en 
retourna  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Reyne  Mere  y  préfente  au  Roy  un 
Gouvernail  orné  de  Fleurs-de-Lys.  LaLégende,  Rege  legitimam 
ÆTATEM  ADEPTO  ,  fignifie ,  le  Roy  parvenu  à  l'age  de  majorité.  A  1  E- 
xergue  elf  la  date,  le  vii.  de  Septembre ,  i6ji. 


jE  S  guerres  civiles,  qui  agitoient  la  France,  avoient  obligé  le  Roy  à 
fortirde  la  Capitale.  Enfin  la  plus  grande  &  la  plus  laine  partie  des  habi- 
tans  l’emporta  fur  un  relie  de  faétieux,  &  envoya  des  Députez  pour  fup- 
plier  Sa  Majelte  de  vouloir  bien  y  revenir.  Les  Capitaines  des  Quar¬ 
tiers,  &  les  plus  notables  de  la  Ville  accompagnèrent  en  foule  ces  Dé¬ 
putez.  Le  Roy  leur  donna  audience  à  Saint  Germain  en  Laye  le  18 
d  Octobre,  les  receûtavec  beaucoup  d’alfeélion ,  &  après  les  avoir  fait 
traiter  magnifiquement,  il  les  renvoya,  avec  promelfe  qu’il  reviendrait 
à  Paris  le  21.  Cette  bonne  nouvelle  caufa  une  allegrelîè  publique  ;  &  ce 
jour  fi  attendu ellant arrivé,  laplufpartdes  habitans  fortirentdela  Ville. 
Tout  le  chemin  ,  jufqu  a  Saint  Germain,  efloit  couvert  d  une  multitude 
innombrable  de  peuple,  qui  alloit  au-devant  de  fon  Roy.  Ce  Prince 
touché  de  l’amour  de  fes  fideles  fujets ,  rentra  dans  Paris  au  milieu  des 
acclamations  &  des  bénédictions  du  peuple.  L’exemple  de  la  Capitale  ne 
contribua  pas  peu  à  remettre  dans  l'obéilfance  toutes  les  autres  Villes 
du  Ro  y  au  me. 

C’elt  je  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy  elt  à  cheval,  &  la  Ville  fous 
figure  d’une  Femme  à  genoux,  luy  préfente  fes  Clefs.  La  Légende,  Læ- 
titia  publica;  &  l’Exergue,  Impetrato  Régis5  optimi 

IN  Urbem  REDITU,  lignifient  qu'a»/  bon  Roy  par  fon  retour  à  Paris 
caufa  une  joye  univerfelle.  i6y 2. 
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i  Es  Efpagnols ,  d’intelligence  avec  les  mefcontents  du  Royaume, 
avoient  jette  des  troupes  dans  plufieurs  Villes,  principalement  en  Guyen¬ 
ne,  en  Bourgogne,  &  en  Champagne,  &  ils  occupoient  les  portes  les  plus 
importants  de  ces  Provinces.  Le  Roy  accorda  une  Amniftie  générale  à 
tous  ceux  de  fes  Sujets,  qui  rentrèrent  dans  leur  devoir,  &  fe  fervit  de  lafor- 
ce  de  fes  Arm  es,  pour  remettre  les  rebelles  à  la  raifon.  Vers  la  fin  de  l’année 
précédente  il  avoit  fait  prendre Barleduc, le ChafteaudeLigny,&cjuel- 
ques  autres  Places,  &  avoit  charte  le  Duc  de  Lorraine  de  fon  propre  pays. 
Cette  année  le  Duc  d’Efpernon  reprit  Bellegarde  fur  la  Saône,  &  calma 
ainfi  toute  la  Bourgogne.  Bordeaux  mefme  implora  la  clémence  du  Roy, 
&  le  refle  de  la  Guyenne  fuivit  l’éxemple  de  fa  Capitale.  L’Armée  Fran- 
çoife  pendant  ce  temps-là  ne  laifloit  pas  de  pouffer  fes  conqueftes  en  Ca¬ 
talogne,  où  le  Marquis  du  Pleiïis-Belliére  s’empara deCaftillon  &de  quel¬ 
ques  autres  Portes  confidérables.  Rétel,  &Mouzon  fe  rendirent  en  mef¬ 
me  temps;&  fur  la  fin  d'Oétobre,  leRoy  alla  à  Chalons  fur  Marne,  d’où 
il  fe  rendit  au  Camp  devant  Sainte  Menehoult,  qu'il  avoit  fait  attaquer 
par  le  Marefchal  du  Pleffis-Praslin.  L’arrivée  de  Sa  Majefté  hafta  lapri- 
fe  de  la  Place  malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  &  cet  heureux  fuccés  ache¬ 
va  de  pacifier  le  Royaume. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  LeSoleil  dans  fon  Char  paroift  diffipan  t 
lesnuages.  LemotdelaLégende,SERENlTAS,  fignifie,  lafennitéreye- 

dire ,  plufieurs  Villes  remifes  fous  l’obêijjance  du  Roy.  16 /?. 


BEFF ORTXUM  CAPTUM 

M.BC.  I.IV.  -- 


JJ  Effort  eft  une  importante  Place  fituée  entre  la  Franche-Comté, 
l’Alface,  &  la  Lorraine.  Le  Comte  de  la  Suze,  qui  y  commandoit  pour 
les  Rebelles,  &  qui  avoit  une  nombreufe  garnifon ,  inquiétoit  extrême¬ 
ment  ces  deux  dernières  Provinces,  &  en  tiroit  degrolîès  contributions. 
Le  Roy  s’eflant  rendu  maiftre  de  Bar  &  d’une  partie  de  la  Lorraine,  à  la 
fin  de  l’année  1632,  &  ayant  pris  Sainte  Menehoult  au  mois  de  Novem¬ 
bre  de  l’année  fuivante ,  avoit  fait  alîîéger  Belfort  par  le  Marefchal  de  la 
Ferté.  La  rigueur  de  la  faifon ,  &  la  valeur  des  alfiégez  rendirent  ce  fiége 
long  &  pénible.  Enfin  le  Gouverneur  fie  Tentant  prefle,  capitula,  à  con¬ 
dition  de  rendre  la  Place  quinze  jours  après,  en  cas  qu’il  nereceuft  aucun 
fecours.  Toutes  les  avenues  eftoientfi  bien  gardées,  que  les  Ennemis  ne 
purent  trouver  de  paffage.  Ainfi  le  23  de  Février,  Beffort  capitula;  ce 
qui  mit  la  Lorraine,  &  l’Alface  en  feûreté. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  ces  deux  Provinces  repré- 
fentées  par  deuxFemmes  affifes,  &  appuyées  fur  iesBoucliers,  où  font 
leurs  Armes.  Les  mots  d<j  la  Légende  ,  AlSATIÆ  et  Lotha- 
ringiæ  qui  ES.  Et  ceux  de  l’Exergue ,  B  E  F  F  O  RTI  u  M  CAPTUM. 
M.  DC.  LIV.  fignifient  que  la  prife  tic  Beffort  jit  le  repos  de  t Alface,érde  la 
Lorraine.  /Afy. 
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iE  calme  eftant  prefque  entièrement  reftabli  clans  le  Royaume,  le 
Roy, pour  attirer  de  plus  en  plus  fur  fa  Perfonne  les  bénédictions  du  Ciel, 
ne  voulut  pas  différer  plus  long-temps  la  cérémonie  de  fon  Sacre.  Il  le 
rendit  à  Reims  au  commencement  de  Juin,  &  le  feptiéme  du  mefme 
mois,  l'Evefque  de  Soiffons,  au  deffaut  de  l’Archevefque  de  Reims,  le 
facra  avec  les  cérémonies  accouftumées,&  luy  fit  fonction  avec  le  faint 
Chrefme,  &  avec  l’Huile  de  la  fainte  Ampoule,  que  la  Tradition  aflèûre 
avoir  efté  apportée  du  Ciel  pour  le  Baptefme  de  Clovis.  Les  douze  An¬ 
ciens  Pairs  y  eftoient  en  perfonne,  ou  par  ceux  qui  les  repréfentoient. 
Sa  Majefté  dans  cette  augufte  cérémonie  témoigna  toute  la  pieté,  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  Roy  tres-Chreftien,  &  du  Fils  aifné  de  l’Eglife. 

C’eft  lefujetde  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  à  genoux;  l’Evef- 
que  luy  fait  l’impofition  des  mains,  ce  qui  eft  un  privilège  particulier, 
aux  Rois  de  France.  D’un  cofté  font  les  Pairs  Eccléfiafliques,  &  de  l’au¬ 
tre  lesPairs  Laïques.  LaLégende,  Rex  COEJLESTI  Oleo  UNCTUS, 


*U  R  A  N  T  les  divifions  de  la  France,  les  Efpagnols  s’eftoient  emparez 
de  Stenay ,  place  allez  forte,  d’où  ils  faifoient  des  courfes  le  long  de  la 
Meufe,  &  dans  la  Champagne,  qu’ils  avoient  mife  à  contribution.  Le 
Roy  eftant  encore  à  Reims,  où  il  venoit  d’eftre  facré,  fit  invertir  Ste¬ 
nay.  Le  Marquis  de  Faber  eut  la  conduite  du  liège ,  &  Sa  Majefté  fe  ren¬ 
dit  à  Sedan ,  qui  n’en  eft  qu’à  cinq  ou  fix  lieues.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  troifiéme  de  Juillet.  11  ne  fe  parta  prefque  point  de  jour,  que  le  Roy 
n’allaft  vifiter  les  travaux,  &  fa  préfence  anima  fi  fort  les  T roupes ,  que  la 
Ville  &la Citadelle  fe  rendirent  allez  tort,  pour  donner  le  temps  de  fe- 
courir  Arras ,  que  les  Ennemis  avoient  alfiégé. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  ville  deStenay  paroiftprofternée 
aux  genoux  de  la  France,  qui  de  la  main  droite  s’appuye  fon  Bouclier. 
Les  mots  de  la  Legende ,  Urbium  Gallicarum  ad  Mosam 
SECURITAS,  fignifient  que  laprife  de  cette  Place  mit  à  couvert  les  Villes 
Françoifcs  fur  la  Meufe.  Ceux  de  l’Exergue  ,Stenæum  CAPTUM. 
M.  DC.  L  i  v.  veulent  dire,  Stenay  pris.  1634. 


LE  SECOURS  D'ARRAS. 

JL _ i  A  difficulté,  que  les  Efpagnols  trouvoient  à  fecourir  Stenay  alfié- 

géparle  Roy,  leur  fit  attaquer  Arras,  dans  l’efpérance,  que  cette  diver- 
fion  pourroit  retarder  la  prife  de  Stenay,  oumefmeen  faire  lever  le  fiége. 
On  le  continua  néantmoins  avec  la  mefrne  vigueur,  fans  abandonner  le 
foin  de conferver  Arras.  Le  Marefchal  deTurenne  &le  Marefcltal  de  la 
Ferté,  pourcouper  les  vivres  aux  ennemis,  s’eftoient  campez  à  la  portée 
du  canon  de  leurs  lignes.  Stenay  fe  rendit  le  6  d’Aouft,  &  les  troupes 
qui  avoient  fait  le  fiége,  allèrent  fous  la  conduite  du  Marefchal  d’Hoc- 
quincourt  joindre  ces  deux  Généraux.  Quelques  jours  après,  ils  fçeurent 
qu’un  grand  convoy,  avoit  tiré  les  Ennemis  de  l’extrême  néceffité  où  ils 
eltoient  réduits, &qui  lesavoit  déjadifpofez  àfe  retirer.  Cette  nouvelle 
fit  réfoudre  les  Généraux  François  à  les  attaquer  dans  leurs  lignes.  L’Ar¬ 
mée  du  Roy,  ayant  donné  par  trois  endroits,  la  nuit  du  24  au  ajd’Aouft, 
força  les  retranchemens ,  défit  l’Infanterie  qui  fe  trouva  en  bataille,  mit 
la  Cavalerie  en  fuite,  &  obligea  d’abord  l’Archiduc  Léopold,  &  le  Com¬ 
te  de  Fuenfaidagne  à  fe  fauver  en  defordre  à  Cambray.  Le  feul  Prince 
de  Coudé  à  la  telle  de  quelques  Efcadrons,  qu’il  avoit  ralliez,  fit  une  re¬ 
traite  mémorable,  &  ne  ceffa  de  combattre,  qu’aprés  avoir  favorifé  celle 
de  tout  ce  qui  eftoit  eneftat  de  fuir.  Les  Ennemis  perdirent  leur  canon 
&  tout  leur  bagage,  &  on  leur  fit  plus  de  trois  mille  prifonniers. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  Deux  Viétoires,  mettent  fur  un  Tro¬ 
phée  une  Couronne  Vallaire,  que  les  Romains  donnoient  à  ceux,  qui 
avoientforcé  les  retranchemens  des  Ennemis.  La  Légende,  Perrupto 
Hispanorum  vallo,  castris  direptis,  fignifie,  les  limes 
des  Efpagnols  forcées ,  ér  leur  Camp  pillé.  L’Exergue ,  A  T  R  E  B  A  T  U  M  LI¬ 
VRAT  U  M.  M.  D  C.  L 1 V.  Arras  f  couru.  1C54. 


En  DA  N  T  que  la  Majorité,  &  le  Sacre  du  Roy  relpandoient  la  joye 
dans  le  Royaume,  fes  Armées  remportoient  de  grands  avantages.  Le 
Comte  deGrandprépritparefcaladeVirton.oùil  fit  prifonniers  de  guer¬ 
re  quatre  Compagnies  de  Gens-d  Armes ,  &  une  Compagnie  d  Infanterie 
Efpagnole.  Villefranche ,  capitale  du  Conflans,  ouvrit  fes  portes  au  Prin¬ 
ce  deConti,  après  fix  jours  de  fiége,&la  prife  de  cette  Place  fut  fuivie  de 
celle  de  Puycerda,  d’Urgel,  de  Belver,de  Moncaillard,deRipoiiil,  de 
Campredon ,  deBerga,  &  dequelques  autres  Villes  de  la  Cerdaigne  &  du 
Rouffillon.  Le  Vicomte  de  Charoft  s’empara  du  Fort  Philippe.  Stenay, 
fouftint  plus  d’un  mois  les  attaques  d  u  Marquis  deFaber ,  &  implora  enfin 
la  clémence  du  Roy.  Le  Marefchal  de  Tu  renne,  avec  les  Marefchaux  de 
laFerté.&d’Hocquincourt,  après  avoir  laifféconfumer  auxEnnemis  pen¬ 
dant  plus  de  fix  femaines  une  partie  de  leurs  forces  devant  Arras,  les  atta¬ 
qua  dans  leurs  lignes,  les  força,  les  mit  en  fuite,  &  demeura  maiflrede  leur 
canon  &  de  leur  bagage.  Le  Quefnoy  fe  rendit  enfuite  au  Marefchal  de 
Turenne  dés  la  première  fommation  ;  &  cette  Campagne,  qui  au  com¬ 
mencement  de  Février  avoit  efté  fi  glorieufement  ouverte  par  la  prife  de 
Belfort,  fut  heureufement  terminée  à  la  fin  de  Novembre  par  la  prife  de 
Clermont  en  Argonne. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille,  où  1  on  voit  la  Victoire  qui  de  la  main 
droite  tient  des  Couronnes  murales,  &  de  la  gauche  en  met  une  fur  la 
telle  de  la  France,  affile,  &  appuyée  fur  fon  Bouclier.  La  Légende,  D I- 
VES  TriumphIS  G  ALLIA,  fignifie,  la  France  riche  en  Conquejles. 
L’Exergue,  xiv.  Urbes  aut  Arces  captæ.  m.dc.  liv. 

'  Villes  on  Forterejfes  prifes.  iFpq. 


LA  PRISE  DE  CADAQUES, 

ET  DE  CaSTILLON. 

n 

J — J  Ans  le  delTein  qu  avoient  les  Efpagnols  de  reprendre  Rofes,  ils 
avoient  fait  de  gros  Magazins  à  Cadaqués  &  à  Cafiillon,  Villes  voifinesde 
cette  Place.  Le  Roy ,  pour  les  prévenir,  envoya  le  Prince  deConti  com¬ 
mander  fon  Armée  en  Catalogne,  &  fit  armer  fix  Vaiffeaux  de  guerre  & 
fix  Galères,  dont  il  donna  le  commandement  au  Duc  de  Mercœur 
que  le  Prince  de  Con  ti  eut  appris  l’arrivée  de  la  Flotte ,  il  forma  le  fiége  de 
Cadaqués,  Ville  maritime  &  allez  bien  fortifiée.  Les  Galères  du  Roy  re¬ 
morquèrent  jufque  dans  le  Port  les  Vaifîèaux,  qui  auffi-toft  canonérent  la 
Place,  pendantque  l'Armée  de  terre  la  canonoit  auffi  de  fon  collé.  Il  y 
euten  peu  de  jours  unebrécheconfidérable.  LeGouverneur, craignant 
de  ne  pouvoir  fouftenir  un  affaut,  rendit  la  Place  le  28  de  May.  Le  Prince 
deConti  ne  perdit  point  de  temps,  &  mit  le  fiége  devant  Cafiillon, où  les 
Ennemis  avoient  amalTé  la  plus  grande  partie  de  leurs  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  pour  le  fiége  deRofes.  On  ouvrit  la  tranchée  la  nuit 
du  n  au  12  de  Juin.  Lagarnifon,qui  étoit  nombreufe,  fie  défendit  long¬ 
temps.  Dom  Juan  d’Auftriche  rafièmbla  toutes  lesgarnifons  des  Places 
Efpagnoles,  &  avec  un  gros  corps  de  troupes,  fit  mine  de  fecourir  la  Pla¬ 
ce  ;  mais  ayant  elté  repouffé  en  différentes  efcarmouches,il  trouva  à  pro¬ 
pos  de  fe  retirer ,  6c  la  Ville  fe  rendit  le  premierde  Juillet. 

C'elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  au  bord  de  la  mer  unTrophée, 
où  font  pofées  deux  Couronnes  murales.  Les  mots  de  la  Légende,  Ca- 
DAQUESIUM  ET  CaSTILIO  C  A  P  TÆ ,  &  ceux  de  l’Exergue ,  A  D 
ORAM  Cataloniæ  M  A  R  I  T  i  m  A  m.  M.  DC.  LV.  lignifient ,  prife 
de  Cadaqués  ér  de  Cajlillon fur  les  cafés  de  Catalogne.  it>55- 


LA  PRISE  DE  LANDRECY,  DE  CONDE, 
et  de  Saint  Guislain. 

iE  Marefchal  deTurenne,  &  le  Marefchal  de  la  Ferté  avoienteu  or¬ 
dre  d’aiïiégerLandrecy.  Hsl’invellirentlei8  de  Juin.  Cette  Place  cftoit 
alors,  comme  elle  eft  encore  aujourd’huy,  une  des  plus  fortes  des  Pays- 
bas,  &  les  Efpagnols  y  avoient  une groITe Garnifon.  Les  François,  après 
18  jours  de  tranchée  ouverte  s’en  rendirent  maiftres,  à  la  veuë  de  l’ar¬ 
mée  d’Efpagne  ,  qui  n’avoit  ofé  la  fecourir.  Le  Roy  s’avança  enfuite 
jufqu’au  Quefnoy,&  fit  attaquer  Condé,  qui  ne  tint  que  trois  jours.  Le 
Marefchal  de  la  Ferté  attaqua  aulfi-toft  Saint  Guislain,  &  Sa  Majeflé 
s  citant  rendue  au  Camp,  la  Place  capitula  le  lendemain. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  trois  Couronnes  murales, 
enlacées  dans  des  branches  de  laurier.  Les  mots  de  la  Légende,  Lan- 
DRECIUM,  CONDATUM,  ET  F  A  N  U  M  S  A  N  C  T  I  G  I  S  L  E  N  I 
CAPTA,  lignifient,  prife  de  Landrecy ,  de  Condé ,  &  de  Saint  Guislain.  A 
l’Exergue  eft  la  date  i6yy. 


L’ESTABLISSEMENT 
de  l’EIospital  Ge'ne'ral. 

j  A  fainéantife,  &  le  libertinage  avoient  attiré  dans  Paris  un  nombre 
infini  de  Mendians,qui  fe  fervoientdemauvaifesmduftries  pour  émou¬ 
voir  à  pitié,  &  menoient  impunément  une  vie  licentieufe.  Le  Roy,  qui 
dés  fa  première  jeuneffe  avoit  tous  les  fentimens  de  piété,  &  de  charité 
qu’on  peut  defirer  à  un  Prince,  eftablit  dans  cette  Ville,  fous  le  nom 
d’Hofpital  Général,  trois  différentes  Maifons  pour  les  pauvres  de  tout 
âge  &  de  tout  fexe.  Il  fit  de  grands  dons ,  &  accorda  divers  privilèges  à 
cet  Hofpital.  Les  pauvres  y  font  entretenus  avec  foin;  les  infirmes&les 
vieillards  y  reçoivent  toute  forte  de  fecours;  ceux  qui  peuvent  travailler 
y  font  employez  à  divers  ouvrages,  &  tous  y  font  inftruits  dans  la  reli¬ 
gion  &  dans  la  piété. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Une  Femme  qui  tient  un  enfant  entre 
fes  bras,  &  qui  en  a  deux  autour  d’elle,  eft  le  fymbole  de  la  Charité  chref- 
tienne.  On  voit  en  éloignement  une  des  Maifons  de  l’Hofpital  Général. 
LaLégende,  Alendis  et  EDUCANDIS  paii  PERI  B  US;&  l’Exer¬ 
gue,  ÆDES  EXTRUCTÆ  ET  F  U  N  D  A  TÆ ,  M.  D  C.  L  VI.  lignifient , 
Maifons  bajlies  dr  fondées  pour  nourrir  fr  pour  injlfuire  les  pauvres.  i6p6. 


L’ENTREE  DE  LA  REYNE  DE  SUEDE. 


J _ (Orsqu  e  la  Reyne  de  Suède  vint  en  France,  le  Roy  commanda 

qu’Elle  fuit  reçeuë  par-tout  avec  les  honneurs  deûs  à  (on  rang.  Elle  fit 
fon  entrée  à  Paris  le  8  de  Septembre.  Plus  de  vingt  mille  Bourgeois  fe 
mirent  fous  les  armes,  pour  aller  la  recevoir  hors  du  Fauxbourg  Saint  An¬ 
toine.  Elle  eftoit  à  cheval  précédée  des  Cent  Suiflès  de  la  garde  du  Roy, 
&  d’une  Cavalerie  tres-lefte  &  tres-nombreufe.  Le  Duc  de  Guifc,  que 
SaMajefté  avoit  envoyé  au-devant  de  cette  Princeflè,  marchoit  derrière 
prefqu’à  cofté  d’elle.  Le  Marefchai  de  l’Hofpital,  Gouverneurde  Paris,  & 
le  Prévoit  des  Marchands  accompagné  des  Efchevins,  la  faluérent  à  la 
Porte  de  la  Ville,  &  luy  préfentérent  le  Dais,  quelle  ne  voulut  pas  ac¬ 
cepter,  &qui  futporté  devant  Elle  par  les  quatre  Efchevins,  &  fuccelft- 
vement  par  les  Corps  des  Marchands.  Elle  traverfa  toute  la  Ville  au 
milieu  d’une  foule  innombrable  de  peuple,  &  fe  rendit  à  l’Eglife  de 
Noftre-Dame.  Là  le  Chapitre  la  receut  &  la  harangua  par  la  bouche  du 
Doyen ,  la  conduifît  au  Chœur,  où  l’on  chanta  le  Te  Daim,  &  l’accom¬ 
pagna  enfuite  jufqu  a  la  porte  de  l'Eglife.  Alors  elle  fe  mit  dans  une 
caleche  magnifique  &  découverte,  &  alla  defcendre  au  Louvre,  où 
l’on  avoit  préparé  fon  logement  dans  l’appartement  mefme  du  Roy, 
tendu  des  plus  beaux  meubles  de  la  Couronne. 

C  eft  le  fujet.  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Reyne  de  Suède  à  che- 
yal,  &  le  Duc  de  Guife  prés  d’Elle.  Les  quatre  Efchevins  portent  le 
Dais.  Les  paroles  de  la  Légende,  ReGIN  A  SuECORUM  IN  U  R- 
BEM  Regie'  EXCEPTA,  fignifient,  la  Reyne  de  Suède  reçeiiè  à  Paris 
avec  une  magnificence  Rnyale.  L’Ëxergue  marque  la  date  idflf. 


HpiiM 


A  LE  N  CE  fur  le  Po,  l'une  des  meilleures  Places  du  Milanois,  fut 
invertie  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  par  les  Ducs  de  Modéne  &  de  Mer- 
cœur,  Généraux  de  l’Armée  du  Roy  en  Italie.  LesEfpagnols,  pour  la 
fecourir,  s’avancèrent  avec  une  Armée  plus  forte  que  celle  des  Aflré- 
geans,  &  fe  portèrent  fur  des  hauteurs  voifines  du  camp.  La  veûë  de 
cette  Armée,  qui  promettoit  aux  Affiégez  un  prompt  fecours,  releva  fi 
fort  leur  courage,  qu’ils  fe  défendirent  avec  la  dernière  opiniaftreté. 
Les  Ennemis  tentèrent  plufieurs  fois  de  forcer  les  lignes,  &  furent  tous- 
jours  repouffez.  Mais  la  longueur  du  fiége,  &  la  difficulté  des  convois, 
réduifirent  les  Affiégeans  à  une  telle  extrémité,  qu’ils  ne  pouvoient  évi¬ 
ter  de  lever  le  fiége,  s’ils  n’ouvroient  le  partage  au  convoy  qui  leur  ve- 
voit  de  Cafal.  Cela  fit  réfoudre  le  Duc  de  Modéne  &  le  Duc  de  Mer- 
cœur  à  fortir  des  lignes,  pour  combatre  l’Armée  Ennemie.  Après  avoir 
affeûré  les  tranchées,  ils  marchèrent  aux  Efpagnols  &  fe  mirent  en  ba¬ 
taille  à  la  portée  du  moufquet.  Cette  audace  ellonna  le  Comte  deFuen- 
faldagne,  Gouverneur  du  Milanois.  Il  fe  retira  dans  fes  retranchemens, 
laifla  entrer  le  convoy  dans  les  lignes,  &  rcpaffa  le  Po  dés  le  lendemain. 
Les  François,  après  fa  retraite,  continuèrent  leurs  attaques  avec  tant  de 
fuccés,  que  le  Gouverneur,  voyant  que  fur  un  de  fes  Baftions  ruinez, 
on  avoitdreffé  une  batterie  qui  foudroyoit  la  Ville,  &  que  la  mine  eftoit 
prefte  à  faire  fon  effet,  capitula  le  13  de  Septembre. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  LaFrance  plante  un  Eftendard  Fran¬ 
çois  fur  un  Baftion,&  tient  fous  fes  pieds  l’Efpagne  renverfée.  Les  mots 
de  laLégende,  Valentia  ad  Padum  vi  CAPTA,  fignifient,  la 
prife  de  Valence  fur  le  Po.  A  l’Exergue  eft  la  date  idptf. 


44 


J — i  E  bonheur  qu’avoient  eû  les  Efpagnols  de  jetter  du  fecours  dans 
Valenciennes, &  d'obliger  l'ArméeFrançoifeàfe  retirer, les  remplit  d’une 
11  grande  confiance,  qu'ils  fe  crurent  maiftres  de  la  Campagne.  Mais  le 
Marefchal  de  Turenne ,  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  Troupes,  tint  ferme 
par-tout  devant  eux.  Il  leur  préfenta  nrefme  plufieurs  fois  la  bataille  ;  St 
après  une  marche,  dont  l’extrême  diligence  les  déconcerta,  il  tomba 
tout  à  coup  fur  la  Capelle.  Les  lignes  de  circonvallation  ne  furent  pas 
pluftoft  achevées, que  les  Affiégeans  ouvrirent  la  tranchée,  &  la  mefrne 
nuit,  ils  emportèrent  une  contrefcarpe,  deux  demi-lunes,  tous  les  de¬ 
hors,  &  attachèrent  le  Mineur  aubaltion.  Les  Ennemis,  fur  la  première 
nouvelle  de  ce  fiége,  quittèrent  celuy  de  Saint  Guislain ,  qu’ils  avoient 
formé,  St  s’avancèrent  jufqu  a  une  lieuë  des  lignes;  ils  n’oférent  s’en  ap¬ 
procher  de  plus  prés,  St  la  mine  ayant  eû  fon  effet,  le  Gouverneur  pré¬ 
vint  l’affaut  par  une  prompte  capitulation.  Cet  événement,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  préveû,  acheva  dediffiper  leurs  efpérances.  Ainfi  la  Fortune, 
qui  paroiffoit  avoir  abandonné  les  François,  ne  tarda  pas  long-temps  à 
rentrer  dans  leur  parti. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Fortune,  qui  d’une  main 
tient  une  Corne  d’abondance,  &  de  l’autre  un  Gouvernail,  au  haut  du¬ 
quel  eft  une  Couronne  murale.  Les  mots  de  la  Légende,  F  O  RT  U  N  A 
REDUX,fignifient,  laFortune  de  retour.  Ceux  de  l’Exergue,  Capella 
CAPTA.  M.  D  C.  L  V I.  Prife  de  la  Capelle.  iCjd. 


iVJL  ONTMEDY,  l'une  des  fortes  Places  du  Duché  de  Luxembourg, 
efl  fituée  fur  un  roc  ,  dont  les  approches  font  extrêmement  difficiles, 
parce  qu’en  plufieurs  endroits  il  n’y  a  pas  de  terre  pour  fe  couvrir.  Le 
Marefchal  de  la  Ferté  l’affiégea.  Il  y  avoit  une  garnifon  nombreufe,  & 
un  Gouverneur  fort  expérimenté.  Quoique  vigoureufement  attaquée, 
elle  fe  défendit  prés  de  deux  mois  ,  &  le  fuccés  du  fiége  commençoit  à 
devenir  douteux,  lorfque  le  Roy  s’y  rendit  en  perfonne.  11  alla  d’abord 
vifiter  les  travaux,  &  fa  préfence  redoublant  le  courage  des  foldats,  ils 
emportèrent  les  dehors  î’efpée  à  la  main.  Peu  de  jours  après  le  Gouver¬ 
neur  fut  tué,  &  le  7  d’Aouft  les  Affiégez  ayant  reconnu  dans  fa  tran¬ 
chée  le  Roy,  qui  donnoit  les  ordres  pour  l’afTaut,  remirent  aulhtoft  la 
Place  entre  les  mains  de  Sa  Majefté. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  fur  une  Montagne  un  Tro¬ 
phée,  au  haut  duquel  efl  un  bouclier  aux  Armes  de  la  Ville  de  Montme- 
dy.  Les  paroles  de  la  Légende  ,  MûNSMEDIUS  CAPTUS,  Ligni¬ 
fient,  la  prife  de  Montmedy.  A  l’Exergue  efl  la  date  idjy. 


PRISE  DE  SAINT  VENANT,  ET  DE  MARDIK. 
Et  la  leve'e  du  sie'ge  d’Ardres. 


.  Pre's  que  le  Roy  eut  pris  Montmedy,il  laifla  le  commandement 
de  fon  Armée  au  Marefchal  de  Turenne,  qui  marcha  auffi-tofl  à  Saint 
Venant  en  Flandre,  &  l’alPiégea.  Les  Ennemis  de  leur  coflé  alfiégerent 
Ardres  en  Picardie.  Ils  prefferent  fi  vivement  leurs  attaques,  que  cette 
Ville,  allez  mal  fortifiée,  &  défenduëpar  une  brave,  mais  petite  garni- 
fon,eftoit  fur  le  point  d’eftre  emportée.  Le  Marefchal  deTurenne,  qui 
avoit  pris  Saint  Venant ,  s’avança  en  diligence,  &  vint  fe  camper  de¬ 
vant  eux.  L’Armée  Efpagnole  alors  leva  le  fiége,  &  fe  retira,  laiflant  les 
François  entièrement  maiftres  de  la  campagne.  Le  Marefchal,  après 
avoir  fait  quelque  temps  rafraifehir  fes  troupes,  alla  attaquer  le  Fort  de 
Mardik,  &  ce  Fort,  fi  fameux  par  la  longue  réfiftance  qu’il  avoit  faite 
en  uJqCf,  ne  tint  que  quatre  jours. 

Ceft  lefujetde  cette  Médaille.  On  y  voit  la  France,  qui  d’une  main 
tient  une  efpée  nue,  &  de  l’autre  un  bouclier,  pour  faire  entendre  qu’on 
s’efl  également  figtialé  par  l'attaque, &  par  la  défenfe.  La  Légende,  F  i- 
NES  DEFENSI  ET  A  M  P  L  I  A  T I ,  hgnifi  e ,  les  frontières  de  la  France 
défendues  ir  reculées.  L’Exergue ,  MardiCO  ET  Fano  Sancti 
Venantii  captis,  Ardra  OBS1DIONE  LIBERATA.  M.DC.  LVII. 
Mardik  £r  Saint  Venant  pris ,  ér  Ardres  fecouru.  ifpy. 


w 


’Arme'e  de  France  ,  commandée  par  le  Marefchal  de  Turenne, 
&  groffie  du  fecours  des  Anglois  ,  alfiégeoit  Dunkerque,  &  il  y  avoit 
déjà  dix  jours  que  la  tranchée  eftoit  ouverte,  lorfqueDomJuan  d’Auf- 
triche,  Gouverneur  des  Pays-bas,  &  le  Prince  de  Condé,  s’avancèrent 
à  la  telle  de  vingt  mille  hommes  pour  fecourir  la  Place.  Ils  vinrent  d  a- 
bord  fe  camper  aux  Dunes  :  on  appelle  ainfi  de  petites  montagnes  de 
fable,  qui  s’élèvent  prés  de  cette  Ville,  &  en  quelques  autres  endroits  le 
long  des  colles  de  la  mer.  Ils  elloient  réfolus  d'attaquer  les  Alfiégeans 
dans  leurs  lignes.  Le  Marefchal  de  Turenne,  après  avoir  afTeûré  les 
polies  de  la  tranchée ,  fit  fortir  fes  troupes  dés  le  grand  matin,  6c  mar¬ 
cha  en  bataille  aux  Ennemis.  Il  ne  leur  donna  pas  le  temps  d  attendre 
leur  canon,  &  les  ayant  esbranlez  avec  le  fien,  il  les  chargea  tout  à  coup 
fi  à  propos,  qu’il  les  fit  plier.  Leur  aile  gauche,  que  commandoit  le  Prin¬ 
ce  de  Condé,  fe  rallia  plufieurs  fois,  &  fit  plufieurs  charges ,  foutenuë  du 
nom  &  de  la  valeur  de  ce  Général.  Mais  enfin  tout  prit  la  fuite,  &  ce 
Prince  luy-mefme  eut  affez  de  peine  à  fe  fauver  avec  quelque  relie  de 
cavalerie.  Toute  l’infanterie  fut  prife  ou  taillée  en  pièces,  &  la  défaite 
fut  fi  entière,  qu’elle  fit  perdre  auxEfpagnols  fefpérance  de  fe  remet¬ 
tre,  &.  les  détermina  à  la  Paix,  qui  fe  fit  l’année  fuivante. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille,  où  l’on  voit  laViétoire,  qui  un  cadu¬ 
cée  à  la  main,  marche  fur  des  ennemis  terralfez.  Les  mots  de  la  Légen¬ 
de,  VICTORIA  PACIFERA,  fignifient,  la  Viïïoire  apportant  la  paix. 
Ceux  de  l’Exergue ,  H  l  S  P  A  N  1  S  CÆSIS  AD  D  U  N  K.  E  R  C  A  M. 
M.  DC.  LVI 1 1.  les  Efpagnols  défaits  prés  de  Dunkerque.  itfpS. 
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PRISE  DE  DUNKERQUE. 

I — i  A  rédu&ion  de  Dunkerque  fuivit  de  prés  le  gain  de  la  Bataille  des 
Dunes.  L'armée  viétorieufe  reprit  inceftàmment  fes  portes  devant  la 
Place,  &les  Artiégez  fe  mirent  encore  en  devoir  de  fe  défendre.  Mais  on 
emporta  tous  les  dehors  avec  une  telle  vigueur,  que  la  garnifon  défef- 
perant  d'eftre  fecourüë,  &  d’ailleurs  confternée  de  la  perte  du  Marquis 
de  Leyde  fon  Gouverneur,  qui  eftoit  mort  de  fes  bîefleûres,  battit  la 
chamade ,  &  capitula  le  24  de  Juin. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  une  Vi&oire  qui  tient  un 
Bouclier,  où  font  les  Armes  de  la  ville  de  Dunkerque.  La  Légende, 
D  U  N  IC  E  R  QU  A  ITERUM  CAPTA,  fignifie,  Dunkerque  priji  pour  la 
fécondé  fois.  A  l’Exergue  eft  la  date 


./ 
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jE  Roy,  après  avoir  vifité  les  Fortifications  de  Dunkerque,  fe  ren¬ 
dit  devant  Bergues  pour  en  faire  le  fiége;  mais  sellant  trouvé  indifpofé, 
il  revint  a  Mardik,  &enfuite  à  Calais.  Là  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  con¬ 
tinué,  &  la  violence  du  mal  le  mit  dans  un  péril,  dont  le  fouvenir  fait 
encore  trembler  fes  fujets.  On  employa  d’abord  les  remedes  les  plus 
prompts,  &  les  plus  efficaces.  On  implora  en  mefme-temps  le  fecours 
du  Ciel  pour  une  vie  fi  prétieufe,  ôtpour  obtenir  qu’il  détournai!  cette 
calamité  publique.  Le  Ciel  enfin  exauça  les  vœux  de  la  France  ,  &  la 
tira  de  l’extrême  danger ,  quelle  avoit  couru  en  la  perfonne  de  fon 
jeune  Roy.  Alors  les  chants  d’allegrelîè  retentirent  de  toutes  parts  ;  & 
aux  ardentes  prières  que  l'on  avoit  faites  ,  fuccédérent  de  folemnelles 
avions  de  grâces. 

C  elt  le  fujetdc  cette  Médaille.  LaSanté  y  eftreprefentée  à  la  maniéré 
des  anciens,  fous  la  figure  d  une  femme  prés  d’un  autel  entouré  d’un 
ferpent.  LaLégende,  S  A  LUS  ÏMPERI I  ;& l’Exergue,  Rege  CON¬ 
VALESCENTE  Caleti.  M.  DC.  LVII1.  lignifient  que  le  reflablif- 
fement  de  lu  Jhute  du  Roy  a  Calais  a  ejle  le  Jalut  de  la  France.  i6y8. 


Ï—J  E'S  le  commencement  de  la  campagne  le  Duc  de  Modénc,  qui 
commandoit  l’Armée  du  Roy  en  Italie,  fe  propofa  d’entrer  dans  le  cœur 
du  Milanois,  &d’y  faire  quelque  conquefte  pour  eftablir  des  quartiers 
&  des  contributions.  Il  s’avança  vers  la  riviere  d’Adda,  &  fe  mit  en  de¬ 
voir  de  la  palier  prés  de  la  ville  de  Lodi,  à  la  veuë  des  ennemis  retranchez 
fur  l’autre  bord.  Le  paflàge  fut  fort  difputé,  mais  une  partie  de  la  cava¬ 
lerie  ayant  traverfé  cette  riviere  quelques  milles  au  deflus  de  l’endroit, 
où  les  Efpagnols  cfloicnt  portez ,  ils  prirent  l’efpouvente,&  fe  retirèrent 
en  defordre.  LesFrançois  pafïèrent  auiïi-toft,  chargèrent  l’arrieregarde, 
&  en  défirent  une  partie.  Sur  cette  nouvelle  le  Marquis  de  Pianezze,  & 
le  Marquis  Ville,  Généraux  des  troupes  du  Duc  de  Savoye,  qui  elloit 
alors  dans  les  intérefls  de  la  France,  attaquèrent  la  ville  deTrin,dont 
les  ennemis  s’eftoient  emparez  ,&  s’en  rendirent  les  maiftres  après  un 
long  &  terrible  aflàut.  Ils  allèrent  enfuite  joindre  le  Duc  deModéne,qui 
après  une  longue  marche  au  travers  du  Milanois,  entre  Milan  &  Pavie, 
at  oit  paffé  le  Fezin,  &  alhégé  Mortare.  La  garnifon  fe  défendit  pendant 
feize  jours,  &  fit  plufieurs  forties  fort  vigoureufes;  mais  enfin  le  Gouver¬ 
neur  capitula  le  22  d’Aoufl. 

C  efl  le  fujet  de  cette  Médaillé.  On  y  voit  une  Renommée  qui  vole, 
&  qui  tenant  dune  main  une  trompette  quelle  embouche,  porte  de 
l’autre  une  Couronne  murale.  LaLégende,  Re  S  in  Italia  FELI¬ 
CITER  GESTÆ,  fignifie,  ayant  âges  remporte ç  en  Italie.  L  Exergue, 
Mortaria  CAPTA.  M.  dc.  lviii.  prife  de  Mortare.  i6j8. 


Epuis  la  défaite  des  Efpagnols  à  la  Bataille  des  Dunes,  qui  fut 
fuivie  de  la  prife  de  Dunkerque,  le  Marefchal  deTurenne  ne  trouva  - 
plus  d’obftacle  à  fes  progrès.  En  moins  de  huit  jours  il  fe  rendit  maiftre 
de  Bergues,  deFurnes,  &  de  Dixmude.  De-là  il  alla  camper  à  une  lieue  de 
Nieuport,  pour  favorifer  le  fiége  de  Gravelines.  Cette  Place  prife  il  pal- 
fa  la  Lys  à  Dcinffe ,  fe  faifit  du  Chafteau  de  Gavre  fur  l'Efcauld ,  prit  Ou- 
denarde;  &  après  avoir  battu  fur  fa  route  un  corps  de  trois  mille  hom¬ 
mes,  commandez  parle  Prince  de  Ligne,  il  s’afleûrade  Menin ,  &  affié- 
gea  Ypres,  qui  capitula  le  quatrième  jour.  Le  lendemain  il  fit  occuper 
le  Chafteau  de  Comines ,  porte  très-important  fur  la  Lys,  &  s’eftant  em¬ 
paré  deGramont,  &  de  Ninove,  il  demeura  maiftre  de  tout  le  pays  en¬ 
tre  la  Lys,  l’Yper,  &  l’Efcauld. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  Bellone  dans  un  char  traifné 
rapidement  par  deux  chevaux,  &  autour  d’elle  trois  Fleuves  renverfez. 
Les  mots  de  la  Légende,  Victor  I  ARUM  i  M  P  et  u  S  ;  &  ceux  de  l’E¬ 
xergue,  Ad  Scaldim,  Lysam,  et  Yperam.  m.dc.lviii. 
lignifient ,  la  rapidité  des  Victoires  du  Roy  fur  l’Efcauld,  fur  la  Lys ,  d/’ fur 
l’Yper.  i6y8. 


L  y  avoit  eû  plufieurs  propofitions  de  Paix  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne  ;  le  fieur  de  Lionne  avoit  efté  exprès  à  Madrid  en  idyff,  pour  en  ré¬ 
gler  les  articles.  Mais  la  négociation  fut  rompüe  parce  que  le  Roy  met- 
toit  pour  première  condition  du  Traité,  fon  mariage  avec  l’Infante,  & 
que  les  Efpagnols  avoient  une  extrême  répugnance  à  luy  donner  l'he- 
ritiere  préfomptive  de  tant  de  Royaumes.  La  Reyne  d’Efpagne  accou¬ 
cha  d’un  Prince  en  16)7,  &  une  nouvelle  groflèflè  en  i<5)8  luy  donnant 
l'efpérance  d’avoir  un  fécond  Fils,  Dont  Antonio  Pimentel  vint  inco¬ 
gnito  à  Lyon,  où  Sa  Majefté  efloit  fur  le  point  d’époufer  la  Princefle 
Marguerite  de  Savoye.  Il  aflèûra  fecretement  le  Cardinal  Mazarin,  que 
le  Roy  fon  Maiftre  confentoit  au  mariage  de  l’Infante,  &  qu’il  figne- 
roit  les  articles  du  Traité  de  Paix,  qui  avoient  efté  arreftez  à  Madrid. 
Les  propofitions  de  Pimentel  furent  efcoutées.  On  convint  d’une  fuf- 
penfion  d’armes;  le  Cardinal  Mazarin  fe  tranfporta  à  Saint  Jean  deLuz, 
&  Dom  Louis  de  Haro  fe  rendit  à  Saint  Sebaftien.  Ces  deux  Miniftres 
eurent  diverfes  conférences  dans  une  petite  Isle,  qu’on  nommoit  autre¬ 
fois  IJIe  des  Faifands  ,  au  milieu  de  la  rivière  de  Bidaffoa  ,  qui  fépare  la 
France  &  l’Efpagne.  Ce  fut  là  qu'ils  dreflerent  les  articles  du  Traité  de 
Paix,  &  du  Contrad  de  mariage. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  cours  de  la  Riviere  de 
Bidafîoa,  &  l’Isle  des  Faifands ,  qui  depuis  a  efté  nommée  \'I[le  de  la 
Conférence.  Au  milieu  de  cette  Isle  on  a  mis  un  Temple  delà  Paix  ,  à 
l’antique.  La  Légende,  PACIS  ADYTU M ,  fignifie,  le  Sanctuaire  de  la 
Paix.  L’Exergue,  COLLOQUIUM  AD  BlDASSOAM.  M.  DC.  LIX. 
Conférences  teméès  dans  l’ifle  de  la  rivière  de  Bidaffoa.  !  Cj  9- 
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CITADELLE 


B  ASTI E 


MARSEILLE. 


lArseille  a  toujours  efté  regardée  comme  une  des  plus  im¬ 
portantes  Villes  du  Royaume,  à  caufe  de  fa  fituation  fur  la  mer  Medi¬ 
terranée,  &  de  la  commodité  de  fon  Port,  qui  luy  facilite  le  commerce 
du  Levant,  &  fert  de  retraite  feûre  aux  Galeres  du  Roy.  Mais  cette  Ville 
eftant  commandée  par  les  hauteurs ,  qui  l'environnent,  le  Roy  pour  la 
défendre  contre  les  attaques  des  Etrangers ,  &  pour  alfeûrer  le  repos  des 
habitans,  a  fait  baftir  à  l’entrée  du  Port  un  Chafteau,  &  une  Citadelle 
vis-à-vis  l’un  de  l'autre. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  le  Plan  du  Port  &  des  deux 
Forterefïès.  LaLégende,  Massilia  arce  mu n  ita,  fignifie,  Mar- 
ftille  fortifiée.  L’Exergue  marque  la  date  iiïtfo. 


L, 


E  Mariage  du  Roy  avec  l’Infante  d’Efpagne  ayant  efté  conclu ,  les 
deux  Rois  délirèrent  mutuellement  de  fe  voir.  L’entreveuë  fe  fit  dans 
I  Isle  formée  par  la  riviere  de  BidafToa,  qui  fépareles  deux  Royaumes. 
C’eft  en  ce  lieu-là  mefme  que,  fix  mois  auparavant,  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  St  Dom  Loiiis  de  Haro  avoient  figné  le  Traité  de  Paix,  St  le  Con- 
traél  de  Mariage.  Les  préparatifs  de  cette  entreveuë  furent  faits  avec 
une  grande  magnificence.  On  avoit  déjà,  pour  les  Conférences  des  Mi- 
niftres.divifé  l’isle  en  deux  parties  égales, St  bafti  dans  le  milieu  un  loge¬ 
ment  double  avec  deux  ponts  de  communication  fur  la  riviere.  On  em¬ 
bellit  encore  ces  appartements,  St  on  y  adjoufta  des  galeries  couvertes. 
Les  deux  Rois,  accompagnez  chacun  de  leurCour,  St  fuivis  d’une  gran¬ 
de  affluence  de  peuple,  que  la  nouveauté  de  la  cérémonie  avoit  attiré,  fe 
virent  deux  jours  de  fuite.  Le  Roy  d’Efpagne  remit  luy-mefme  la  Reyne 
fa  fille  entre  les  mainsdu  Roy  fon  gendre;  St  cesdeux  Princes,  après  s’eftrc 
donne  toutes  les  marques  poffibles  d’une  amitié  réciproque ,  s’engagè¬ 
rent  à  obferver  religieufement  ce  qui  avoit  efté  accordé  entre  leurs  Mi- 
niftres.  Les  Seigneurs  François,  St  Efpagnols  s’embrafTérent ,  St  fe  com¬ 
blèrent  d  honnefletez.  Ainfi  ces  deux  Nations,  après  une  guerre  de  vingt- 
cinq  ans,  oublièrent  leurs  inimitiez  paflees,  St  firent  voir  une  parfaite 
union. 

C  elf  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  les  deux  Rois  avec  leurs  ha¬ 
bits  royaux.  Dans  le  fond  paroifl  un  des  collez  de  la  riviere,  avec  un  des 
ponts  qui  la  traverfent,  St  les  montagnes  font  dans  le  lointain.  La  Légen¬ 
de,  Regum  CONGRESSIO,  fignifie,  Y entreveuë  des  Rois.  L’Exergue, 
Fax  AD  PyrenæOS.  M.  I) C.  LX.  la  Paix  des  Pyrénées.  / 6 do. 
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i  O  R  S  QU  E  le  Traité  de  Paix  entre  la  France  &  l’Efpagne  eut  elté  li¬ 
gné,  le  Marefchal  de  Grammont  alla  à  Madrid  faire  la  demande  de  l’In¬ 
fante.  Sa  Majefté  Catholique  la  mena  fur  la  Frontière,  où  le  Roy  elloit 
déjà  arrivé.  Dom  Loüis  de  Haro  efpoufa  cette  Princefle  au  nom  du  Roy 
dans  Fontarabie.  Elle  fe  rendit  aulïi-tolt  à  Saint  Jean  de  Luz.  C’elt  là 
que  le  Mariage ,  à  qui  l’on  devoit  une  fi  heureufe  Paix,  fut  confommé 
avec  toutes  les  démonflrations  polfibles  d’une  joye  réciproque  entre 
les  deux  Nations. 

C  efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  l’Hymenée  tenant  d’une 
main  deux  Couronnes  de  myrte,  &  de  l’autre  fon  Flambeau,  avec  lequel 
il  met  le  feu  à  un  monceau  d  armes.  Les  mots  de  la  Légende,  P  A  X  ET 
CONNU  bium,  lignifient ,  la  Paix  &  le  Mariage.  Ceux  de  l’Exergue , 
Maria  Theresia  Austriaca  Régi  nupta.  ix.  j'un. 
M.  DC.  LX.  veulent  dire,  Marie  Theréjè  d‘ Autriche  mariée  arec  le  Roy  Je 
y  de  Juin,  1J60. 


AUTRE  MEDAILLE 

Dsur  le  Mariage  du  Roy. 

Ans  cette  fecondeMédailie,  afin  de  perpétuer  par  plus  d'un  mo¬ 
nument  la  mémoire  d’une  fi  augufte  Alliance,  on  a  gravé  le  Portrait 
delaReyne.  Les  mots  de  la  Légende,  Maria  Theresia  Austria- 
ca  Franc,  et  Navarræ  Regin  a,  fignifient,  Marie  Therefe 
d Autriche  Reyne  de  France  &  de  Navarre.  A  l’Exergue  eft  la  date  1660. 


LE  ROY  PRENANT  LE  GOUVERNEMENT 

DE  L’ESTAT. 

yAlPre'S  la  mort  du  Cardinal  Mazarin,  le  Roy  réfolutde  gouverner 
par  luy-mefme.  Auflitoft  le  Royaume  changea.de  face;  les  abus,  qui 
s’clloient  glilTez  dansl’adminiftrationdela  Juftice,  &  des  Finances,  fu¬ 
rent  réformez;  les  Arts&  les  Sciences  refleurirent,  &  l’abondance,  qui 
régna  par  tout,  fit  oublier  en  peu  de  temps  les  maux,  qu’une  longue 
guerre  avoit  caufez. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille,  où-pour  exprimer  les  prompts  effets 
de  l’application  du  Roy  aux  affaires,  on  l’a  reprefenté  fous  la  figure 
d’Apollon,  aflïs  fur  un  Globe  orné  de  trois  Fleurs  de  Lys.  Il  tient  de  fa 
main  droite  un  Gouvernail,  pour  marquer  qu’il  conduit  tout  luy-mef¬ 
me,  &  de  l’autre  main  une  Lyre,  fymbole  de  la  parfaite  harmonie  de 
toutes  les  parties  du  Royaume.  La  Légende,  O  R  DO  ET  FELICITAS, 
&  l’Exergue,  R  EGE  CURAS  ImPERII  CAPESSENTE.  JW.  DC.  LXI. 
veulent  dire  que  le  Roy  ■prenant  en  main  les  refîtes  de  l’EJlat ,  l’ordre  ér  la 
félicité  ont  commencé  d’y  régner.  1661. 


LE  ROY  ACCESSIBLE  A  TOUS  SES  SUJETS. 


J _ *E  S  que  le  Roy  eut  pris  le  gouvernement  de  l’Eftat,  il  s’appliqua 

non-feulement  à  fe  faire  redouter  de  fes  Ennemis,  mais  encore  à  pro¬ 
curer  une  parfaite  félicité  à  fes  peuples.  Pour  eltre  mieux  en  eftat  de 
pourvoir  à  tous  leurs  befoins,  il  eut  loin  de  s’en  inflruire  luy-mefme,  & 
voulut  qtie  les  portes  fulîènt  ouvertes  à  tous  ceux,  qui  viendraient  luy 
préfenter  des  Placets.  Un  accès  fi  libre  auprès  du  Prince  caufa  une  joye 
d’autant  plus  fenfibie,  que  jufqu’alors  on  avoit  eu  de  grandes  difficul- 
tez  à  aborder  mefme  le  Miniltre. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  le  Roy  fur  fon  Throne ,  où 
il  reçoit  favorablement  les  Placets  qu’on  luy  préfente.  Les  mots  de  la 
Légende,  FELICITAS  PUBLICA,  lignifient,  la  Félicité  publique.  Ceux 
de  l'Exergue,  FACILIS  AD  Principem  ADITUS,  M.  dc.  LXl. 
/’ Accès  facile  auprès  du  Prince.  1661. 


L’ASSIDUITE  DU  ROY  A  SES  CONSEILS. 

J_jNtre  les  grandes  qualitez  du  Roy,  une  des  principales  eftfon  affi- 
duité  confiante  à  tenir  fes  confeils  en  tout  temps  &  en  tout  lieu.  Les 
Victoires,  qui  ont  eftendu  fi  loin  les  bornes  du  Royaume  ;  ces  Places 
fortifiées,  qui  en  ont  fermé  l’entrée  aux  Ennemis;  tant  de  Ioix  falutaires; 
l’ordre  &  la  difcipline.qui  régnent  dans  les  villes,  &  jufquesdans  les  ar¬ 
mées;  enfin  tant  de  beaux  eftablilfements,  qui  font  le  bonheur  de  la  Fran¬ 
ce  &  la  gloire  de  noflre  fiecle,  font  les  effets  de  cette  application  tous- 
jours  égale  dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre,  &que  la  multiplicité  des  affai¬ 
res  ,  les  plaifirs ,  ni  les  maladies  mefme  n’ont  jamais  pû  interrompre  ni 
laffer. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Soleil  conduifant  fon 
char,  &  refpandant  fa  lumière  fur  le  Globe  de  la  Terre.  Les  fignes  du 
Zodiaque  marquent  la  route,  dont  il  ne  s’écarte  jamais.  La  Légende, 
Gallia  f  e  l  i  x,  &  l’Exergue,  Assi  du  a  Régis  in  Consi- 
l l  i S  PRÆSENTIA.  M.  DC.  LXI.  fignifient,  la  France  heureufe  par  la 
préfence  affidué  du  Roy  dans  fes  Confeils.  1CC1. 
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LE  SECRET  DES  CONSEILS  DU  ROY. 

T  jF  Secret  eft  l'ame  de  tous  les  Confeils,  &  l'un  des  principaux  fon- 
demens  delà  Politique.  Il  n’a  jamais  efté  gardé  avec  plus  d’exactitude 
que  dans  le  Confeil  du  Roy,  dont  les  Ennemis,  avec  toute  leur  applica¬ 
tion  &  toute  leur  prévoyance,  n’ont  jamais  pu  pénétrer  les  deffeins. 
C’eft  à  ce  profond  Secret,  autant  qu’à  la  prompte  exécution  de  tant  de 
valtes  projets,  qu’on  doit  en  partie  les  grands  &  merveilleux  fuccés  de 
ce  Rénne. 

O 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Harpocrate  Dieu  du  filen- 
ce,  qui, appuyé  fur  unecolomne,&  tenant  une  Corne  d’abondance,  por- 
te  le  doigt  fur  fa  bouche.  Les  mots  de  la  Légende,  Com ES  Consi- 
1. 1 0  R  u  M  ,  lignifient  que  le  fecret  accompagne  par-tout  les  conjèils  CT  les 
dejfeins  du  Roy.  A  l’Exergue  eft  la  date  i66i. 


CHAMBRE  DE  JUSTICE. 

T  ;  A  longueurde  la  guerre,  &  les  dépenfes  néceflaires  pour  la  foufte- 
nir ,  avoient  mis  un  tel  defordre  dans  les  Finances ,  que  les  plus  clairs 
revenus  de  la  Couronne  eftoient  engagez  &  confirmez  par  avance ,  & 
pour  long-temps.  Sa  Majefté,  ayant  commencé  à  remettre  l'ordre  dans 
fon  Royaume,  eflablit  une  Chambre  de  Juftice,  compofée  des  Magi- 
ffrats  les  plus  efclairez ,  &  les  plus  intègres  de  fon  Confeil ,  &  des  Com¬ 
pagnies  fupérieures,  pour  connoiftre  des  m^lverfations  commifes  dans 
le  recouvrement,  &  dans  l’adminiflration  des  deniers  publics. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Juftice  eft  affife  tenant  fon  Efpée 
d’une  main,  &  de  l’autre  la  Balance.  Les  mots  de  la  Légende ,  R  E  P  E- 
TUNDARUM  Judices  CONSTITUTI,  fignifient  ,  Juees  établis 
pour  la  recherche  des  Trait  tans.  A  l’Exergue  eft  la  date  16&1. 


L'  HOMMAGE  RENDU 
pour  le  Duché'  de  Bar. 

T  i  E  refus ,  que  le  Duc  Charles  de  Lorraine  faifoit  d’accepter  les  con¬ 
ditions,  fous  lefqueiles  il  avoit  efté  compris  dans  le  Traité  des  Pyrénées, 
fembloit  devoir  attirer  la  perte  entière  de  fes  Eftats.  Le  Duché  de  Bar, 
qui  en  compofe  une  partie ,  le  rendoit  ValTal  de  la  Couronne  de  Fran¬ 
ce,  &pouvoit  dire  confifqué  fuivant  la  rigueur  du  Droit.  Cependant 
le  Roy  voyant  tous  fes  Ennemis  defarmez ,  &  le  Duc  abandonné  mef- 
me  par  ceux,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  l’esloigner  de  fon  devoir, 
le  traita  plus  favorablement  que  ce  Prince  neuf!  ofé  l’efpérer.  Sa  Majelté, 
par  le  Traité  du  dernier  Février,  luy  rendit  non  feulement  la  Lorraine, 
mais  encore  le  Duché  de  Bar,  quelle  s’efloit  refervé  aux  Conférences 
des  Pyrénées.  Une  des  principales  conditions  fut,  que  huit  jours  après 
la  fignature  du  Traité,  le  Duc  ,  à  l’exemple  de  fes  Prédecedèurs ,  ren¬ 
drait  hommage  au  Roy  pour  ce  Duché,  ancienne  mouvance  du  Com¬ 
té  de  Champagne,  ce  qui  fut  exécuté. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Duc  Charles  à  genoux 
fans  chapeau,  &  fans  efpée.  Le  Roy  couvert  &  affis  fur  fon  Throne, 
luy  tient  les  deux  mains  entre  les  fiennes.  A  collé  il  y  a  un  Efcuffon 
aux  Armes  de  Bar.  Les  mots  de  la  Légende,  Homagi  UM  LIGIUM 
Caroli  Ducis  Lotharingiæ,  obDucatum  Baren- 
S  E  m  ,  frgnifient ,  l’Hommage  lige  de  Charles  Duc  de  Lorraine  pour  le  Duché 
de  Bar.  A  l’Exergue  eft  la  date  1661. 


aSHSSïî 


LA  NAISSANCE  DE  MONSEIGNEUR 


I  J  F  p  1 1 1  s  le  Mariage  du  Roy,  le  Royaume  joüilïoit  d’une  profon¬ 
de  paix,  6e  n’avoit  rien  à  defirer  que  d’heureux  fruits  de  ce  Mariage.  Le 
Ciel  favorable  aux  vœux  de  la  France,  luy  accorda  de  bonne  heure  un 
Prince,  dont  la  naiffance  acheva  de  mettre  le  comble  à  la  félicité  pu¬ 
blique. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Génie  à  la  manière  des 
Anciens.  Il  porte  entre  fes  bras,  fur  une  toilette  feméedeFIeurs-de-Lys, 
un  Enfant  qu’il  regarde  avec  complaifance  &avec  attention.  Les  mots 
de  laLégende,  Félix  Galliarum  Genius,  fignifient,  l  heureux 
Génie  de  la  France.  Ceux  de  l’Exergue,  Natalis  Delphine 
I.  NOVEMBRIS.  M.  DC.  h.y.1.  ncüjjance  du  Dauphin,  le  premier  de  No¬ 
vembre,  itffi. 


LA  PROMOTION  DES  CHEVALIERS 
de  l'Ordre  du  Saint  Esprit. 

î  iKs  cent  Chevaliers,  dont  l’Ordre  du  Saint  Efprit  elt  compofé,  fe 
trouvoient  réduits  à  quarante.  Le  Roy  réfolut  de  rendre  le  nombre 
complet.  Entre  les  Grands  de  fon  Royaume,  &parmi  ceux  qui  à  laNo- 
bleffede  leur  extradion  avoient  joint  de  grands  fervices,  il  choifit  les 
foixante,  qu'il  jugea  les  plus  dignes,  <Sdes  nomma  pour  eltre  Chevaliers. 
La  Cérémonie  fé  fit  avec  grande  pompe  le  premier  de  Janvier  \66i 
dans  l’Eglife  des  Augultins,  où  par  les  Statuts  de  1  Ordre, elle  doit  ellre 
faite  quand  le  Roy  elt  à  Paris. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy ,  veflu  de  fon  habit  &  de  fon 
manteau  de  l’Ordre,  reçoit  le  ferment  d’un  Chevalier  Novice.  Derrière 
le  Roy  elt  le  Grand  Treforier,  qui  tient  un  Collier  de  1  Ordre.  Les  mots 
de  laLégende,  Generi  ET)  V I  RT  UT  I ,  lignifient,  à  laNobleffe  &  à 
la  Valeur.  Ceux  de  l’Exergue  ,SexaGINTA  PROCERES  T  O  Jt  Q.U  E 
DON  ATI,  M.  DC.  LXI I.  Soixante  Seigneurs  faits  Chevaliers.  1(62. 
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LE  DUEL  ABOLI. 


N  faux  point  d'honneur  avoit  fi  fort  allumé  en  France  la  fureur 
des  Duels,  que  tous  les  Edits  des  Régnes  précédents,  n’avoient  pû  l’ar- 
refler.  Cette  gloire  eftoit  refervée  à  la  fageflè  du  Roy.  Le  premier  jour 
de  fa  Majorité  il  fit  un  Edit  contre  les  Duels;  &  depuis  il  s’impofa  la  Loy 
de  n’accorder  jamais  de  grâce  aux  coupables.  Cette  feverité  falutaire  a 
entièrement  aboli  la  pernicieufe  couftume,  qui  avoit  fouvent  coulté  à 
la  France  le  plus  pur  fang  de  fa  Nobleffe. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Juftice  au  milieu  de  qua¬ 
tre  hommes ,  qui  ont  encore  l’efpée  à  la  main ,  &  qui  font  eftendus  par 
terre, comme  s’ils  ne  pouvoient  plus  fe  foûtenirà  caufe  de  leursbleffeû- 
res.  Elle  les  regarde  d’un  air  menaçant,  &  fembie  leur  annoncer  le  fup- 
plice,  qu’ils  ont  mérité  par  leur  combat  criminel.  La  Légende,  J  usti- 
T I  A  OPTIMI  PriNCIPIS,  lignifie  ,  la  Jujlice  du  meilleur  de  tous  les 
Princes.  L’Exergue,  S  INGU  LARIUM  CERTAMINUM  FUROR  coer- 
C I T  U  S.  M.  D  C.  L  X 1 1.  la  fureur  des  Duels  arrejlée.  16(12. 
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iP'iSORPM  SXCVSATIO 
C  OSASt-XXX  •  LEC -PR  • 


7  Y  l’Entrée  que  fit  à  Londres  le  Comte  de  Brahé,  AmbalTàdeur  extra¬ 
ordinaire  de  Suède,  le  Baron  de  Batteville,  Ambafîàdeur  d’Efpagne  en 
Angleterre ,  avoit  par  furprife ,  &  par  violence  fait  palier  fes  Carrollès  de¬ 
vant  ceux  du  Comte  d’Eftrades  Ambafîàdeur  de  France.  Le  Roy  réfolut 
de  tirer raifon  de  cette  entreprife, qui  attaquoit  diredement  lapofFelTion, 
où  les  Rois  de  France  ont  toûjoursefté,  de  procéder  tous  les  Rois  de  l’Eu¬ 
rope.  On  crut  quelque  temps ,  que  la  guerre  alloit  fe  rallumer  entre  les 
deux  Couronnes;  mais  le  Roy  d’Efpagne,  craignant  les  fuites  d’un  fi  julle 
relfentiment ,  défavoüa  Batteville,  le  révoqua,  &  offrit  au  Roy  toutes  les 
fatisfa&ions  qu’il  demandoit.  Le  Marquis  de  la  Fuente  vint  en  France, 
avec  la  qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire.  Il  eut  Audience  au  Lou¬ 
vre,  en  préfence  du  Nonce  du  Pape,  &  de  tous  les  Miniftres  des  Princes 
Eftrangers,  il  déclara,  au  nom  de  l’on  Maillre,  que  fa  Majefté  Catholi¬ 
que  avoit  défendu  à  fes  Ambaffadeurs  d’entrer  jamais  en  concurrence 
avec  les  Ambaffadeurs  du  Roy. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  debout  fur  le  mar¬ 
chepied  de  fon  Throne.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  eft  plus  bas ,  &  dans 
lapofture  d’un  homme  qui  fait  des  excufes.  Le  Nonce  du  Pape,  &  plu- 
fieurs  Miniftres  Eftrangers  font  autour,  comme  témoins  de  cette  fatis- 
fadion.  Les  mots  de  la  Légende,  Jus  præcedendi  assertum, 
veulent  dire,  droit  de  préfeance  confirmé.  Ceux  de  l’Exergue,  HiSPANO- 
RUM  EXCUSATIO  CORAM  XXX.  LEGATIS  P  R  I  N  C  I  P  U  M. 
M.  DC.  LXII.  ûgnifiem ,  fatisfiûion  faite  par  (Efpa'gne,  en  préfence  de  tren¬ 
te  Minijlres  Eftrangers.  1662. 
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LIBERALITE  DU  ROY 
PENDANT  LA  FAMINE. 

T  i  E  Royaume,  &  particuliérement  la  Ville  de  Paris,  eftoient  mena¬ 
cez  d’une  grande  famine.  La  flérilité  de  deux  années  avoit  caufé  une 
telle  difette,que  le  peuple  auroit  eu  beaucoup  à  fouffrir,  fi  le  Roy,  par 
une  fage  prévoyance ,  neuf!  de  bonne  heure  fait  venir  des  Pays  eftran- 
gers  une  grande  quantité  de  blé.  On  en  fit  du  pain,  &  Sa  Majeflé  ordon¬ 
na  qu’on  lediftribuaft  danslePalaisdesTuilleries,cequi  fut  d’un  fi'grand 
fecours, qu’on  ne  s’apperceût  prefque  point  de  la  neceffité  publique. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Charité  repréfentée  par  une  Fem¬ 
me  debout,  tend  un  pain  aune  autre  Femme  defolée,  &  à  deux  petits  En- 
fans  qui  font  prés  d’elle.  Les  paroles  de  la  Légende,  FAMES  PIETATE 
PRINCIPIS  SUBLEVATA,  fignifient ,  la  France  préfervée  de  la  famine 
par  la  bonté  paternelle  du  Roy.  A  l’Exergue  eft  la  date  1662. 


LE  CARROUSEL. 

c 

QJ  U  R  la  fin  de  I  année  1661 ,  le  Roy  voulut  augmenter  la  joye  publi¬ 
que  par  un  fpedacle  digne  de  fa  magnificence ,  &  ordonna ,  pour  l’an¬ 
née  fuivante,  tous  les  préparatifs  d’un  Carroufel.  La  grande  place,  qui 
eft  devant  le  Palais  des  Tuilleries,  fut  choifie  à  ce  deffein,  &  on  la  difpo- 
fa  en  forme  d’un  Camp  fermé  de  doubles  barrières,  &  entouré  d’Am- 
phithéatres  propres  à  contenir  un  grand  nombre  de  fpedateurs.  11  en 
vint  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  &  la  curiofité  attira  mefme 
beaucoup  d’Eftrangers.  Il  y  eut  cinq  Quadrilles,  fous  le  nom  de  cinq 
Nations  différentes.  Le  Roy,  vertu  à  la  Romaine,  marchoit  à  la  tefte  de 
la  première  Quadrille,  qui  repréfentoit  les  Romains,  &  dans  la  marche, 
comme  dans  les  courfes ,  il  fe  fit  autant  admirer  par  fa  bonne  grâce,  & 
par  fon  adreflè,  que  par  la  majefté  qui  brilloit  dans  toute  faperfonne. 
La  Reyne ,  la  Reyne  Mere ,  la  Rey ne  d’Angleterre ,  &  toutes  les  Princef- 
fes  de  la  Cour  contribuèrent  par  leur  préfence  aux  agréments  de  la 
Fefte,  qui  dura  trois  jours,  &  les  Reynes  y  diftribuérent  les  Prix. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  la  Lance  à  la  main, 
courant  à  cheval  dans  la  lice.  La  Légende,  Lu  d  i  Eq.u  e  st  r  e  S,  fi- 
gnifie.  Jeux  ér  Courfcs  à  cheval.  L’Exergue  marque  la  date  1CC2. 


L'  ACQ.U  IS  IT  I  ON  DE  DUNKERQUE. 

Dunk.ERQ.UE  en  i6ÿ8,  avoitcfté  prife  parles  François  fur  les  Ef- 
pagnols,&aufTîtoft  remifeaux  Anglois,  fuivant  le  Traité  fait  avec  eux; 
le  Roy  trouva  l’occafion  de  la  retirer  de  leurs  mains,  &  chargea  le  Com¬ 
te  Deltrades  de  cette  négociation.  Les  Anglois  vendirent  Dunkerque, 
&  il  n’en  confia  que  cinq  millions  à  Sa  Majeflé,  pour  fe  mettre  en  pof- 
feffion  d’une  des  plus  importantes  Places  des  Païs-bas. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  ville  de  Dunkerque,  fous 
la  figure  d’une  Femme  couronnée  de  tours.  Elle  préfente  au  Roy  le 
Plan  de  fa  Citadelle  ;  derrière  elle  on  a  mis  un  Vaifïèau ,  pour  marquer 
la  commodité  de  fon  Port.  La  Légende ,  PrOVIDENTIA  Princi- 

O 

PIS,  lignifie,  la  Jhge  prévoyance  du  Roy.  L’Exergue ,  DüNKERCA  RE- 
CUPERATA,  M.  D  C.  L  X 1 1.  Dunkerque  recouvrée.  1662. 


iéiri&H 


LA  FRANCE  FLORISSANTE. 

I _ i  A  France,  en  paix  avec  tous  fes  voifins,  joiiilfoit  des  avantages  que 

les  foins  &  les  travaux  du  Roy  luy  avoient  procurez.  Auffi  refpedée 
au  dehors,  que  calme  au  dedans,  elle  voyoit  la  Juftice,  la  Religion ,  6c 
l’Abondance  régner  par  la  fagcllc  du  Prince  ;  6c  lesSciences,&  les  Arts 
flcurii'  par  fa  magnificence ,  &fes  libéralitez.  ^ 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy  eft  reprefenté  fous  la  figure 
d’Apollon,  Dieu  des  beaux  Arts.  La  branche  d’Olive,  6e  la  Corne  d  a-  I 
bondance,  qu’il  tient  en  fes  mains,  font  les  fymboles  du  bonheur,  &de 
la  paix.  Les  mots  de  la  Légende,  Félicitas  temporum,  figni- 
fient ,  la  félicité  du  régne.  L’Exergue  marqué  la  date  /(%. 
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L'ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS. 


A  haute  opinion,  qu’on  avoit  conceuë  du  Roy  dés  fes  premières 
années,  fe  fortifiant  de  plus  en  plus,  il  fut  aifé  de  prévoir,  que  fon  Régne, 
déjà  fi  fécond  en  merveilles ,  produirait  un  nombre  infini  d’événements 
dignes  d'eltre  tranfmis  à  la  poflérité.  Dans  cette  veuë  un  Miniftre  plein 
de  zélé  pour  la  gloire  de  fon  Maiftre,  &  pour  la  gloire  de  l’Eftat,  fit 
agréera  Sa  Majefté  l’Inflitution  d’une  Académie,  qu’il  compofad’un 
petit  nombre  d’hommes  choifis  dans  l’Académie  Françoife,  pour  faire 
les  Infcriptions,lesDevifes,lesMédailIes,qui  pourraient  avoir  quelque 
rapport  au  Roy,  ou  au  Public,  &  pour  refpandre  la  noble  fimplicité  &  le 
bon  gouft  dans  tous  les  Monuments  qu’on  drelTeroit.  Ces  Monuments 
auffi-toft  reprirent  l’Air  antique,  qui  en  fait  le  véritable  prix.  Les  Acadé¬ 
miciens  nouvellement  établis  commencèrent  ITIiftoire  du  Roy  par  les 
Médailles.  Ce  dernier  travail  devint  Icurprincipale.oupluftofl  leur  uni¬ 
que  occupation ,  la  fuite  continuelle  des  grandes  adions  ne  leur  laifiant 
aucun  relafche.  Mais  quelque  ample  matière  que  le  Roy  leur  ait  pû  four¬ 
nir,  ils  font  venus  à  bout  de  pouflër  l’ouvrage  jufqua  la  fin  du  dix- 
feptiéme  Siècle,  marqué  par  l’avénement  du  Duc  d’Anjou  à  la  Couron¬ 
ne  d’Efpagne. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Mercure,  qui  tient  un  Stiie 
à  l’antique,  avec  lequel  il  paroift  vouloir  efcrirefur  une  Table  d’airain. 
A  fes  pieds  il  y  a  un  carton,  &  un  vafe  rempli  de  Médailles.  La  Légen¬ 
de  ,  Rerum  GESTARUM  FIDES,  fignifie  ,  Monuments f déliés  des 


_ 'ANCIEN  ufage  de  faire  des  Devifes,qui  caradérifent  les  Princes 

&  les  Rois  par  quelque  qualité  ou  par  quelque  adion ,  dure  encore  au- 
jourd’huy.  Celle  deLoiiisXIll  eft  la  MafTuë  d'Hercule ,  avec  ce  mot, 
ERIT  HÆC  QUOQ.UE  COGNITA  MONSTRlSi/ft  jnonfires  ejprou- 
yeront  auffi  fa  force,  pour  faire  entendre  qu'il  avoit  dompté  l’héréfie  &  la 
rébellion.  Les  divers  talens  que  le  Roy  polfede  éminemment,  fournif- 
foient  une  riche  matière  à  ces  fortes  de  penfées  ingénieufes.  Mais  enfin, 
la  vafte  eftenduë  de  fes  lumières,  &  fa  capacité  profonde  dans  l’art  de 
régner,  ont  paru  le  véritable  fujet  de  fa  Devife,&  rien  n’a  femblé  plus 
propre  à  peindre  en  raccourci  fon  principal  caradére. 

Le  Soleil,  qui  fert  de  corps  à  cette  Devife,  &  les  mots,  Nec  p  lu- 
ribuS  IMPAR,  fignifient,  qu’ainfi  que  les  rayons  de  cet  Aflre  éclai¬ 
rent  à  la  fois  la  Terre  &  plufieurs  Globes  céleftes,  de  mefme  le  génie  du 
Roy  fuffiroit  à  gouverner  enfemble  &  la  France  &  plufieurs  Royaumes. 
L’Exergue  marque  l’année  1663 ,  où  cette  Devife  a  effé  faite. 
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MARSALÏl'M  CAÏT 


LA  PRISE  DE  MARSAL. 

ARLES  I  Duc  de  Lorraine,  célébré  par  fa  valeur ,  &  par  fa  gran¬ 
de  capacité  pour  la  guerre,  Left  auffi  par  fon  rnconftance,  &  par  la  lege- 
reté  de  fon  efprit ,  qui  enfin  le  conduifirent  à  fa  perte.  Il  n’eft  pas  croya¬ 
ble  combien  de  différents  Traitez  il  avoit  faits  avec  laFrance, qu’il  avoit 
tous  également  violez.  Le  Roy  néantmoins,peu  de  temps  après  la  Paix 
des  Pyrénées,  luy  rendit  généreufement  fes  Eftats.  A  peine  fut-il  refta- 
bli,  qu’il  propofa  de  luy-mefme  le  fameux  Traité,  par  lequel  il  cédoit 
au  Roy  la  Lorraine ,  &  remettoit  d’abord  Marfal ,  pour  feûreté  de  fa  pa¬ 
role.  Dés  que  le  Traité  fut  figné,  il  chercha  tous  les  moyens  d’en  éluder 
l’exécution;  recommença  fes  anciennes  pratiques  avec  les  Ennemis  de 
laFrance,  fit  fortifier  Marfal  &  y  jetta  une  garnifon  nombreufe.  Le  Roy 
juftement  irrité  fit  invertir  Marfal,  dont  il  vouloit  faire  le  fiége  en  per¬ 
forine,  fe  rendit  à  Metz  en  quatre  jours,  &  s’avança  à  Nomeny ,  où  il 
fit  lareveuëde  fes  Troupes.  Alors  le  Duc,  dont  cette  extrême  diligen¬ 
ce  avoit  rompu  toutes  les  mefures ,  prit  le  parti  de  fe  mettre  à  la  mer¬ 
ci  du  Roy.  11  vint  trouver  Sa  Majefté  à  Metz,  envoya  ordre  de  remet¬ 
tre  Marfal  aux  Troupes  du  Roy ,  &  figna  un  nouveau  Traité,  qui  ertoit 
le  troifiéme  depuis  trois  ans. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Duc  de  Lorraine  ert  repréfenté 
fous  la  forme  du  Dieu  Protée,  qui,  félon  la  fable ,  fe  changeoit  en  toute 
forte  de  figures,  &  qu’on  ne  pouvoit  fixer  que  parla  force.  La  Légende, 
PROTE  I  ARTES  DE  LUSÆ,  fignifie,  les  artifices  du  nouveau  Protée  ren¬ 
dîtes  inutiles.  L’Exergue,  Marsalium  CAPTUM.  M.DC.LXIII.  Prife 
de  Marfal. 
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_ ,Es  SuifTes  ont  avec  la  Fiance  une  Alliance  tres-ancienne,  &  ils  la 

renouvellent  tousjoürs,  quand  le  temps  porté  par  les  Traitez  efl  fur  le 
point  d’expirer.  Le  dernier  avoit  efté  fait  fous  le  Régne  de  Henry  IV, 
pour  luy,  &pour  le  Dauphin  fon  Fils,  qui  depuis  régna  fous  le  nom  de 
Loüis  XIII.  Dés  les  premières  années  du  Régne  du  Roy  ,  les  Cantons 
cherchèrent  à  renouveller  cette  Alliance  ;  mais  les  conjon&ures  des 
temps  en  avoient  retardé  la  conclufîon.  Enfin  cette  année  ils  envoyè¬ 
rent  une  célébré  Ambaffade  à  Paris.  On  leur  fit  les  mefmes  honneurs,  & 
la  mefme  réception  que  du  temps  de  Henry  l  v.  Le  Roy  pour  luy  &  poul¬ 
ie  Dauphin  fon  Fils  jura  folemnellement  l'Alliance  dans  1  Eglife  de 
Noftre  Dame;  les  Amballadeurs  la  jurèrent  aulfi,  6c  furent  enfuite  ma¬ 
gnifiquement  régalez  dans  l'Archevefché.  Au  milieu  du  repas,  le  Roy 
leur  fit  l’honneur  de  venir  dans  la  Salle  où  ils  mangeoient,  but  a  lafante 
des  Cantons  ,  &  adjoufla  toutes  les  autres  marques  d’amitié  propres  à 
cimenter  la  nouvelle  confédération. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Cardinal  Antoine,  Grand-Au- 
mofnier  de  France,  tient  fur  le  Prié-Dieu  du  Roy  le  Livre  des  Evangi¬ 
les  ouvert.  Sa  Majefté  pofe  la  main  fur  ce  Livre,  &  l’un  des  A mbaf fa¬ 
deurs  y  pofe  en  mefme  temps  la  fienne.  Les  mots  de  la  Legende,  Foe- 
DUS  Helveticum  InSTAURATUM  ,  Lignifient,  renouvellement 
d‘ Alliance  avec  les  SuiJJcs.  A  l’Exergue  efl.  la  date  itf/fj. 


PYRAMIDE  ELEVEE 


ROME. 


i  N  idtfi,  les  Corfes  de  la  Garde  du  Pape  avoient  fait  une  infulte  au 
Duc  de  Crequy  Ambaflàdeur  deFrance.  Le  Roy,  dans  fa  jufte  indigna¬ 
tion  ,  donna  ordre  à  fon  Ambaflàdeur  defortir  de  Rome,  &  réfolut  de 
tirer  raifon  de  cet  attentat.  Le  Pape,  pour  appaifer  le  Roy,  chaflà  les  Cor¬ 
fes,  les  déclara  à  jamais  incapables  de  fervir  dans  l'Eftat  Eccléfiaftique, 
&  fit  offrir  à  Sa  Majefté  toute  forte  de  réparations.  Enfin,  après  une  né¬ 
gociation  allez  longue,  le  Roy, par  un  Traité  fait  àPife,  confentit  d’ou¬ 
blier  cette  injure  à  certaines  conditions.  Les  principales  furent,  que  le 
Pape  envoyeroit  le  Cardinal  Chigi  fon  neveu, en  qualité  de  Légat  à  la- 
tere ,  pour  faire  des  excufes  conformes  à  l’offenfe,  &  qu’on  éleveroit  dans 
Rome  une  Pyramide,  avec  une  Infcription  qui  marqueroit  le  crime  des 
Corfes,  &  la  punition  qu’on  en  avoit  faite. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Pyramide.  Rome  eft  re- 
préfentée, comme  dans  les  Médailles  antiques,  fous  la  figure  d’une  Fem¬ 
me,  ayant  un  cafque  en  tefte,  &  tenant  un  long  Javelot  à  la  main.  Elle 
eft  aflife  vis-à-vis  de  la  Pyramide,  &  fur  le  Bouclier,  qui  eft  àcofté  d'elle, 
on  lit  Rom  A.  La  Légende,  O  B  NEFANDUM  SCELUS  aCor- 
SIS  EDITUM  IN  ORATOREM  REGIS  F  R  A  N  C  O  R  U  M,  finili- 
fie ,  Monument  élevé  pour  l’expiation  de  l’horrible  attentat  commis  par  les  Cor¬ 
fes  ,  contre  l’ Ambajfadeur  de  France.  A  l’Exergue  eft  la  date  1664. 


COMBAT  DE  SAINT  GOTHARD. 

i  E  Grand  Vifir  Coprogli  eftoit  entré  dans  la  Hongrie  à  la  telle  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  &  après  avoir  emporté  d’aflaut  le  Fort  de 
Serin  ,  il  s’avança  iufques  fur  les  bords  du  Raab,  &  répandit  la  terreur 
dans  toute  l’Allemagne.  L’Armée  Impériale  eftoit  campée  en-deça  de 
cette  riviere,  &  le  Roy,  fuivant  leTraité  fait  avec  les  Princes  duRhin, 
avoit  envoyé  au  fecours  de  la  Hongrie  fix  mille  hommes ,  fous  la  con¬ 
duite  du  Comte  de  Coligny.  Quelques  jours  après  l'arrivée  de  ces  Trou¬ 
pes  ,  les  Turcs,  au  nombre  de  dix  ou  douze  mille  hommes,  paflerent  le 
Raab  au-deiïbusde  Saint  Gothard,  taillèrent  d’abord  en  pièces  quelques 
Régiments  des  Cercles,  &  commençoient  à  s’étendre ,  pour  donner  le 
tempsau  refte  de  leursTroupes  delesfuivre.  Alors  les  François  les  char¬ 
gèrent  fi  vivement  par  la  gauche,  tandis  que  le  Comte  Montécuculli, 
Général  de  l’Armée  Impériale,  les  chargeoit  par  la  droite,  qu’ils  furent 
renverfez  &  précipitez  dans  la  rivière.  Les  Troupes  du  Roy  remportèrent 
quantité  de  Drapeaux ,  &  prirent  onze  pièces  de  canon.  Le  carnage  fut 
grand;il  y  eut  plus  de  huit  mille Turcs  tuez,  ou  noyez.  L’ArméeOttho- 
mane  décampa  aulft-toft.  Le  Grand  Seigneur  rechercha  la  Paix  avec 
l’Empire  ;  &  cette  feule  viétoire,  dont  les  François  eurent  le  principal 
honneur,  mit  l’Allemagne  en  feûreté. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Viéloire  portant  un  voiiefeméde 
fleurs  de  Lys,  &  tenant  une  Palme,  foule  aux  pieds  un  Turban,  des  Arcs, 
&  des  Flèches.  La  Légende,  Germania  SERUATA,  fignifie,  K  Alle¬ 
magne  [anvée.  L’Exergue  ,  TuRCIS  AD  ArrabONEM  CÆSIS. 
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LATERE  MIS  S  O 


JLZjN  tre  les  fatisfadions,  que  la  Cour  de  Rome  eftoit  obligée  défaire, 
pour  la  réparation  de  l’attentat  des  Corfes  contre  la  perfonne  de  l’Am- 
baflàdeur  de  France,  il  avoit  efté  ftipulé  que  le  Pape  envoyeroit  le  Car¬ 
dinal  Chigi  fon  neveu, en  qualité  deLégat  à  laterc ,  faire  des  excufes  à  Sa 
Majefté.  Le  Cardinal  fe  rendit  à  Fontainebleau,  où  la  Cour  eftoit.  Là 
dans  une  Audience  publique,  il  dit  au  Roy,  que  le  Pape  avoit  un  tres- 
fenfible  déplaifir  de  tout  ce  qui  s’eftoit  palfé;  que  ni  luy ,  ni  aucun  de  fes 
proches  n’avoient  eû  part  à  une  fi  déteftable  adion ,  &  que  Sa  Sainteté 
avoit  déjà  puni  les  coupables. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  leRoy &leLégat  dansl’en- 
ceinte  du  baluftre  de  la  Chambre  de  Sa  Majeflé,  aflis  chacun  dans  un 
Fauteüil.  Le  Légat  en  rochet  &  en  camail ,  le  bonnet  en  tefte,  lit  dans 
un  papier  les  paroles  dont  on  eftoit  convenu.  La  Légende,  Corsi- 
CUM  FACINUS  EXCüSATUM;  &  l’Exergue,  LeGATO  A  LATERE 


Q  RENDUE  A  L’ARCHEVESQUE  DE  MAYENCE. 

Uoique  parla  Paix  de  Munfter,  l’Archevefque,  6c  l’Eglife  de 
iviayence  enflent  elté  reftablis  dans  leur  droit  de  Souveraineté  fur  la  vil¬ 
le  d'Erford,  cette  grande  Ville  néantmoins,  prefque  toute  Luthérienne, 
prétendoit  tousjours  demeurer  indépendante  ;  &  par  fon  opiniallreté 
elleavoit  enfin  obligé  l’Empereur  à  la  mettre  au  ban  de  l’Empire.  Mais 
l’Empereur,  allez  embarrafle  luy-mefme  àfe  défendre  contre  le  Turc, 
fe  trouvoit  d’autant  moins  en  eflat  de  faire  executer  ce  decret, qu’il  avoit 
fujet  d’apprehender  que  tout  le  parti  Proteftant  ne  fe  déclarait  pour 
Erford.  Dans  cette  extrémité  l’Archevefque  eut  recours  au  Roy,  com¬ 
me  au  Protedeur  des  Traitez  de  Weltphalie.  Aulfi-tollSa  Majeltéluy 
envoya  fix  mille  hommes,  commandez  par  le  Lieutenant  Général  Pra¬ 
del,  qui  eurent  ordre  de  palier  le  Rhin  en  diligence,  &  de  marcher  droit 
à  Erford.  Ces  Troupes,  auxquelles  fe  joignirent  quelques  Régiments 
de  l’Eledeur,  s’emparèrent  d’un  Fort  qui  commandoit  la  Ville,  &  fe 
préparaient  à  emporter  la  Ville  mefme  ;  mais  les  habitans  effrayez  of¬ 
frirent  de  fefoûmettre,  6c  jurèrent  à  l’Eledeur  6c  à  fon  Eglife  la  fidelité 
qu’ils  leur  dévoient. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  France,  qui  préfente  à 
la  Religion  la  ville  d’Erford.  Les  mots  de  la  Légende ,  G  A  L  L  I  A  V  IN¬ 
DE  x,  lignifient ,  la  France  protcBrice.  Ceuxde  l’Exergue,  Erfordia 
EcCLESIÆ  MoGUNTINÆ  RESTITUT  A.  M.  DC.  LXI V.  Erford  ren¬ 
du  à  t Eglife  de  Mayence.  iFF/f.. 


i  Es  Manufactures  eftrangéres  eftoient  fi  fort  recherchées,  quelles 
avoient  en  quelque  manière  ellouffé  l’induftrie  naturelle  de  la  Nation 
Françoife.  Un  nombre  infini  d’ouvriers  fe  trouvoient  réduits  à  la  der¬ 
nière  mifére,  faute  de  travail  ;  plufieurs  eftoient  fortisdu  Royaume  pour 
éviter  une  pareille  difgrace  ,  &  les  Arts  periffoient  infenfiblement  en 
France.  Les  peuples  voifins  en  prpfitoient,  &  par  les  riches  eftoffes,  les 
dentelles,  les  tapifferies,  &  les  autres  ouvrages  qu’ils  envoyoient  dans  le 
Royaume,  ils  en  tiraient  des  fommes  immenfes.  Pour  remédier  à  un  fi 
grand  abus,  le  Roy  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  de  moyen  plus  infaillible, que 
de  reftablir  les  Arts,  &  de  fournir  un  travail  feùr  &  continuel  à  fes  fujets. 
Dans  ce  defïèin  ,  Sa  Majefté  eftablit  en  divers  endroits  toute  forte  de 
Manufactures,  &  le  fuccés  refpondit  fi  promptement  à  fes  intentions, 
qu’en  fort  peu  de  temps  non  feulement  on  fe  pafla  de  la  plufpart  des 
Manufactures  eflrannéres ,  mais  celles  de  France  commencèrent  à  fe 
refpandre  par  toute  l’Europe.  Les  Villes,  &  mefme  les  Provinces  entiè¬ 
res,  trouvèrent  dans  cet  eftabliffement  des  moyens  de  fubfifter,  &  de 
s’enrichir;  les  ouvriers  encouragez  perfectionnèrent  les  Arts;  on  rédui- 
fit  les  étrangers  à  tirer  de  la  France  la  plufpart  des  marchandifes,  qu’ils 
y  apportoient  autrefois,  &  le  commerce  receût  une  augmentation  con- 
fidérable. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Minerve,  qui  prés  d’elle  a 
des  f ufeaux ,  une  navette ,  des  pelotons  de  laine,  &  une  pièce  de  tapiffe- 
rie.  La  Légende ,  Miner  va  locupletatiiix,  fignifie ,  Roy  mi¬ 
me  enrichi  par  les  Arts ,  dont  Minerve  eftlefymbole.  L’Exergue,  A  RT  ES 
INSTAURATÆ.  M.  DC.  LXIV.  les  Arts  rcftMs.  i/ftfsf. 


LA  NAVIGATION  RESTAI3LIE. 


N  des  premiers  foins  du  Roy  fut  de  reftablir  la  Navigation.  Il  fit 
conftruire  plufieurs  Vaiflèaux  de  toute  forte  de  grandeurs,  fit  baffir  des 
Arfenaux  &  de  nouveaux  Ports  furies  deux  Mers,  &  ordonna  de  gran¬ 
des  levées  de  Matelots.  Cette  attention  de  Sa  Majefté  à  relever  la  Mari¬ 
ne,  qui  avoit  efté  négligée  allez  long-temps,  a  rendu  la  France  auffi 
puiffimte  fur  Mer  que  fur  Terre,  &  auffi  floriflante  par  le  Commerce 
que  par  les  Armes. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille,  où  l'on  voit  un  Vaiffèau,  qui  va  à 
pleines  voiles.  Les  mots  de  la  Légende,  NavigatiO  INSTA  u  R  ATA, 
lignifient,  la  Navigation  rejlablie.  L’Exergue  marque  la  date  1665. 


-  COLONIE  DE  MADAGASCAR. 

J _ iE  bon  ordre,  que  le  Roy  avoitmis  dansfes  Eftats,  faifoit  goufter  les 

plus  doux  fruits  de  la  Paix.  Sa  Majefté  voulut  faire  fleurir  le  commerce. 
Il  y  avoit  déjà  des  Compagnies  eftabliespour  les  Indes  Occidentales;  le 
Roy  en  eflablit  encore  une  autre  beaucoup  plus  confidérable,  pour  trafi¬ 
quer  dans  tout  l’Orient;  &  afin  d’exciter  les  fujets  à  entrer  dans  cette 
Compagnie,  il  luy  accorda  de  grands  Privilèges,  fournit  de  grandes 
fommes,  &  prefta  des  Vaifïèaux  pour  le  premier  embarquement.  L’Isle 
de  Madagafcar ,  où  quelques  particuliers  François  avoient  déjà  un  Fort, 
&  des  Habitations,  fut  choifie  pour  un  lieu  d’Entrepoft,  &  on  y  envoya 
une  Colonie. 

C  efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Colonie  eft  defignée  à  la  manière 
des  Médailles  antiques  par  un  Bœuf.  Ce  Bœuf  aune  bolfe  fur  le  dos,  com¬ 
me  ceux  que  l’on  voit  dans  cette  Isle.  Il  efl  prés  d’un  Ebenier,  arbre  fort 
commun  en  ce  païs-là.  Les  mots  de  la  Légende,  Colon  i  a  Mada- 
GASCARICA,  lignifient,  Colonie  de  Madagafcar.  L’Exergue  marque  la 
date 


jEs  troubles  de  la  minorité,  6c  les  longues  guerres,  que  la  France  eût 
àfoûtenir,  avoient  misplufieurs  Gentilshommes  en  poflèlïion  de  tyran- 
nifer  impunément  les  peuples,  &  de  les  opprimer  par  toute  forte  de  ve¬ 
xations.  Ces  violences  s’exerçoient  fur-tout  en  Auvergne,  &  dans  les 
Provinces  voifines.  Le  Roy,  poury  mettre  ordre,  créa  undecesTribu- 
naux, qu’on  appelle  les  Grands  Jours ,  compofé  d’un  Préfident  au  Mor¬ 
tier,  &  de  plufieurs  Confeillers  du  Parlement  de  Paris,  dans  le  reflbrt 
duquel  fe  trouvent  toutes  ces  Provinces.  Cette  Compagnie  de  Juges 
choifis  eut  une  Commiffion  extraordinaire,  pour  fe  tranfporter  fur  les 
lieux ,  &  pour  faire  le  procès  aux  coupables.  Elle  tint  ht  principale  féan- 
ce  à  Clermont  en  Auvergne.  Divers  Gentilshommes  furent  accufez, 
condamnez,  &  punis.  Une  autre  Compagnie  pareille,  compofée  de 
membres du  Parlement  dcToulouze,  tint  en  mefme-temps  fes  féances 
au  Puy  en  Vellay  pour  le  Languedoc,  6c  pour  les  autres  Pais  du  reffort 
de  ce  Parlement;  ce  qui  remit  l’ordre  &  la  feûreté  dans  le  Royaume. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Juftice  tenant  cl’une  main  la  ba¬ 
lance  6c  l'épée ,  tend  l'autre  main  à  une  femme ,  qui  reprefente  les  Pro¬ 
vinces  affligées,  &  qui  implore  fa  protediôn.  La  Légende,  PrOVIN- 
CIÆ  AB  INJURI1S  POTENTIORUM  V I N  D  I C  ATÆ,  flgnifie,  Pro- 

ii  o 

vîntes  délivrées  de  l’ opprejjion  des  Grands.  A  l’Exergue  efl  la  date  1666. 


L 


, _ j  E  Roy,  après  la  Paix,  liccntia  une  partie  de  fes Troupes,  &  pour 

conferver  plufieurs  Officiers,  qui  s’effoient  fignalez  à  fon  fervice ,  il  en 
mit  une  partie  dans  fes  Gardes  du  Corps,  &  compofa  de  nouvelles  Com¬ 
pagnies  d’Ordonnance,  qu’il  joignit  aux  Troupes  de  fa  Maifon.  Les 
Moufquetaires,  qu'il  avoit  remis  fur  pied  long-temps  auparavant,  furent 
augmentez  &  feparez  en  deux  Compagnies  formées  de  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  brave  jeuneffe.  Pour  tenir  toutes  cesTroupes  en  haleine,  &pour 
les  accouftumer  de  plus  en  plus  à  la  fatigue,  &  aux  réglés  d'une  fevére 
difcipline ,  Sa  Majefté  leur  faifoit  faire  de  frequentes  reveües ,  des  cam¬ 
pements,  &  des  attaques  deForts,  que  l’on  conflruifoit  exprès.  Ces  re- 
veiies,  ces  exercices,  &  ces  combats,  qui  ne  paroiffoient  qu’un  jeu  & 
qu’un  fimple  amufement,  difciplinérent  &drefférent  fi  bien  les  Trou¬ 
pes  en  peu  de  temps ,  que  lorfque  la  Guerre  furvint ,  elles  fe  trouvèrent 
tout  aguerries. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  le  Roy  qui  fait  faire  1  exerci¬ 
ce  à  fes  Moufquetaires.  La  Légende,  Disciplina  militaris  R  e- 
ST  it  uta  ,  fignifie ,  rejiabliffement  de  la  difcipline  militaire.  A  I  Exergue  eft 
la  date  itdtdp. 


<A 


MORT 


L  E  Mariage  de  Louis  xi  1 1  avec  l’Infante  Anne,  fille  aifnée  de  Phi¬ 
lippe  1 1 1  Roy  d’Efpagne,  fut  arrefté  dés  l’année  1612,  mais  elle  11e  vint 
en  France  que  trois  ans  après,  &  la  cérémonie  du  mariage  fe  fit  à  Bor¬ 
deaux.  Cette  Princeffe  fut  23  ans  entiers  fans  avoir  des  enfans;  elle  eut 
enfin  un  Fils,  qui  eft  aujourd’huy  Louis  LE  Grand.  Après  la  mort 
de  Louis  XII 1  elle  fut  Régente  du  Royaume,  &  foûtint  avec  une  pru¬ 
dence  finguliére  tout  le  poids  du  gouvernement ,  jufqu’à  la  majorité  du 
Roy  fon  Fils.  Elle  pacifia  heureufement  les  troubles ,  qui  s’esievérent  au 
commencement  de  fa  régence,  &  prépara  les  grands  fuccés  que  l'on  a 
veûs  depuis.  Sa  vie  a  efté  une  fuite  d’aétions  vrayment  royales.  Sa  pieté 
fincére,fa  tendreflè  pour  les  peuples,  fa  charité  envers  les  pauvres,  cette 
noble  facilité  à  oublier  tous  les  fujets  de  mefeontentement  qu’on  luy 
avoit  donnez,  fi  patience  dans  les  douleurs  d’une  maladie  fort  longue, 
ont  fait  de  cette  Princeflè  un  exemple  pour  toutes  les  Reynes. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Tombeau,  d’où  s’élève 
une  Pyramide  furmontée  d’une  Couronne  fermée,  &  au  milieu  de  la¬ 
quelle  on  a  placé  le  Portrait  delaReyne.  Aux  deux  bouts  de  ceTombeau 
font  deux  figures  affiles.  L’une,  reprefentant  laReligion,  tient  fur  fes  ge¬ 
noux  le  modelé  de  l’Eglife  du  Val  de  Grâce,  que  cette  Reyne  a  fait  baftir. 
L’autre  qui  pleure,  &  qui  repréfente  laScience  de  gouverner,  tienten 
fes  mains  un  timon  de  navire,  &  appuyé  fon  pied  fur  un  globe.  La  Lé¬ 
gende  ,  Annæ  Austriacæ  Matri  colendissimæ, ligni¬ 
fie,  que  le  Roy  a  fait  frapper  cette  Médaille  à  l honneur  d’Anne  d’Auftriche 
fa  Mere ,  dont  il  a  tant  de  fujet  d’ honorer  la  mémoire.  L  Exergue  ,  O  B  1 1 T 
V I G  E  S I  M  O  J  A  N  U  A  R  1 1.  M.  D  c.  LX  V I.  elle  mourut  le  20  de  Janvier 
iddtf. 


GRATIFICATIONS  ACCORDEES 
aux  Gens  de  Lettres,  et  a  tous  ceux  ^lt  excellent 

DANS  LES  BEAUX  ARTS. 

(^)uoiqu  E  le  Roy  ait  efté  occupé  par  des  guerres  prefque  conti¬ 
nuelles,  qui  fembloient  devoir  attirer  tous  fes  foins,  &  qu’il  ait  eu  long¬ 
temps  à  combattre  toutes  les  Puifîànces  de  l’Europe  liguées  contre  luy, 
jamais  les  Sciences  &  les  Arts  n’ont  efté  plus  floriflants  que  fous  fon 
Régne.  Il  a  eftabli,  pour  les  cultiver,  un  grand  nombre  de  différentes 
Académies,  &  a  comblé  de  bienfaits  tous  ceux,  qui  fe  font  diftinguez 
parleurfçavoirou  par  leur  génie,  non  feulement  en  France,  mais  encore 
dans  les  Pais  eftrangers. 

C'eft  lefujet  de  cette  Médaille.  On  voit  la  Libéralité  du  Roy  fous  la 
figure  d’une  Femme,  qui  tient  uneCorne  d’abondance.  Quatre  jeunes 
Enfans  repréfententlesGéniesdequatredifférents  Arts.  Celuy  del’Elo- 
quence  tient  une  Lyre  ;celuy  de  la  Poëfie  tient  une  Trompette,  &  une 
Couronne  de  laurier;  le  troifiéme,quimefure  un  Globe  celefte,  mar¬ 
que  l’Aftronomie;  &  le  quatrième,  qui  efcrit,  aiïîs  fur  des  Livres,  défigne 
l’Hiftoire.  Les  mots  de  la  Légende,  Bonæ  Artes  remuneratæ, 
fignifient,  les  beaux  Arts  ncompenfe £.  L’Exergue  marque  la  date  i66iï. 


^  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

V _ 'Omm  E  les  Sciences  6c  les  Arts  contribuent  beaucoup  à  la  fplen- 

cleurd’un  Royaume,  leRoy  cftablit,  fous  le  nom  d’Académie  des  Scien¬ 
ces,  une  AHèmbiée  particulière  de  ce  qu’il  y  avoit  d’Hommes  plus  Sça- 
vants  en  Géométrie,  en  Aftronomie,  en  Phyfique,  en  Méchanique,  6c 
en  Chymie;  pourperfedionner  ces  Sciences,  6c  pour  faire  partdeleurs 
obfervations  au  public.  Ils  s’aflèmbloient  d'abord  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy.  EnfuiteSa Majefté  leur  a  donné  un  magnifique  Appartement 
au  Louvre,  où  deux  fois  la  femaine  ils  tiennent  leurs  Conférences,  qui 
ont  déjà  produit  un  grand  nombre  de  recherches  curieufes  6cd’ouvra- 
nes  fort  utiles. 

O 

C’efI  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  a  repréfenté  Minerve  alfife;  au¬ 
tour  d’elle  on  voit  une  Sphère,  un  Squélette,un  Fourneau  avec  un  Alam¬ 
bic,  ce  qui  marque  l’AIÎronomie,  l’Anatomie,  6c  la  Chymie.  Les  mots 
de  la  Légende,  Nat u ræ  investigandæ  et  perficien- 
dis  ArtibuS;  6c  l’Exergue,  Regia  Scientiarum  Acade- 

MIA  INSTITUT  A.  M.DC.LXVI.  fignifient,  Académie  Royale  des  Sciences, 
Aefiinée  n  rechercher  tes  fecrets  de  la  Nature  à r  à  perfectionner  les  Arts.  iC/ftf. 


SECOURS  DONNE 
auxHollandois. 

J _ i  E  S  Hollandois  avoient  perdu  une  grande  bataille  fur  mer  contre 

les  Anglois ,  &  en  mefme  temps  i’Evefque  de  Munfter  avoit  pénétré 
bien  avant  dans  leur  pays.  Ils  eurent  recours  au  Roy  pour  fe  tirer  du 
péril,  dont  ils  eftoient  menacez.  Sa  Majefté,  fans  efcouter  les  offres  avan- 
tageufes  de  l’Angleterre,  leur  envoya  de  puiflànts  fecours  en  exécution 
de  fon  Traité  d’Alliance.  L’Evefque  de  Munfter  fut  contraint  de  ren¬ 
dre  les  Villes  qu’il  avoit  prifes,&  les  Anglois,  l’année  fuivan  te,  envoyè¬ 
rent  des  Ambaffadeurs  à  Breda,  pour  négocier  la  Paix,  qui  fut  concluë 
à  la  fin  de  Juillet  de  la  mefme  année. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Pallas  prés  d'un  Autel  couvre  la  Hol¬ 
lande  d’un  Bouclier,  où  font  les  Armes  de  France.  La  Légende ,  R  e  l  i- 
G I O  F  OE  DERUM,  lignifie,  religieujè  obfervation  des  Traite £.  L’Exergue, 
Batavis  TERRA,  MARI  QU  E  DEFENSIS.  M.  DC.  LXVI.  les  Hol¬ 
landois fecourus  par  mer  dr  par  terre.  1666. 
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LES  ANGLOIS  CHASSEZ  DE  L'ISLE 
de  Saint  Christophle. 


’Isle  de  Saint  Chriftophle,  abondante  en  fucre,  en  tabac,  &  au¬ 
tres  marchandifes,  elt  une  de  celles  qu’on  appelle  Antilles,  fituée  dans 
la  mer  de  l’Amérique  méridionale.  Les  François  &  les  Anglois  s’y  ella- 
blirent  en  1 616,  &  pour  fe  délivrer  des  inconvénients,  qu’ils  efprou- 
voient  à  la  pofféder  en  commun ,  ils  s’aviférent  de  la  partager  entre  eux 
également.  Chacun  jouilToit  paifiblement  de  fa  moitié,  lorfque  la  guer¬ 
re  de  l’Angleterre, &  de  laFrance  en  Europe  paflà  jufqu’en  Amérique, 
&  mit  aux  mains  leurs  Colonies.  Le  Gouverneur  Anglois,  qui  le  premier 
eut  avis  de  la  rupture  entre  les  deuxNations,  voulut  s’en  prévaloir,  &fe 
mit  en  eftat  de  furprendre  les  François.  Mais  ceux-cy,  avertis  de  Ion  def- 
fein,  par  fes  mouvements  &  par  fes  préparatifs,  oférent,  quoi  qu’inférieurs 
en  nombre,  le  prévenir;  attaquèrent  fuccelfivement  divers  polies  que 
la  Colonie  Angloife  occupoit,  6c  l’en  chaiTérent.  Ils  ne  fe  découragè¬ 
rent  pas  mefme  par  la  mort  de  leur  Chef,  tué  dés  la  fécondé  attaque. 
Ils  pourfuivirent  leur  entreprifeaufh  heureufement  qu’ils  l'avoient  com¬ 
mencée,  forcèrent  les  ennemis  de  rendre  par  capitulation  leurs  Forts, 
leur  canon,  leurs  armes,  &  demeurèrent  feuls  polfelTeurs  d’une  Isle  fi 
importante  au  commerce  des  Indes  Occidentales. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  une  Femme  velluë  à  l’A¬ 
méricaine,  ayant  à  fes  pieds  un  Bouclier  aux  Armes  d’Angleterre, &  ap¬ 
puyée  fur  un  Bouclier  aux  Armes  deFrance.  La  Légende,  C01.ONIA 
FrancORUM  STABILI  TA  ,  fignifie  ,  la  Colonie  Françoife  affermie. 

L'Exergue ,  A  N  g  L  i  s  ex  Insula  Sancti  Christophori 

O 

E  XT  U  R  B  AT  I  S.  M.  DC.  LXV  I.  les  Anglois  chaffe £  de  t  Isle  de  Suint  Chri- 
Jlophle.  iddd. 


1  E  deffcin,  que  le  Roy  avoit  de  joindre  les  mers  par  un  Canal,  euft 
efté  inutile,  à  moins  que  d’avoir  un  Port  fur  la  Méditerranée, à  l’embou¬ 
chure  de  ce  Canal.  L’endroit,  où  efl  leCap  de  Sete,  fut  jugé  le  lieu  le 
plus  propre  ;  mais  les  fables ,  que  la  mer  y  pouffé  continuellement ,  ren- 
doient  l’ouvrage  prefque  impoffible.  Sa  Majeflé  furmonta  cet  obftacle, 
parle  moyen  des  Moles  qu’elle  y  a  fait  conftruire  &  qui  font  la  feûreté 
du  Port. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Plan  du  Port  &  des  Mo¬ 
les.  Les  mots  de  la  Légende,  PoRTUS  Setius,  lignifient,  le  Port  île 
Scte.  A  l’Exergue  elt  la  date  itfdtf. 
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LA  CLEMENCE  DU  ROY 

envers  lesTraittants. 


_ J  A  Chambre  de  Juftice  avoit  fait  le  procès  à  plufieurs  Financiers. 

Les  traitez  frauduleux,  les  conculfions,  &  beaucoup  d’autres  moyens, 
qu’ils  avoient  employez,  pour  amaffer  des  richefîès  immenfes  aux  def- 
pens  du  Roy,  &  à  la  foule  du  peuple,  dévoient  leur  faire  craindre  le 
dernier  fupplice,  s’ils  euffent  efté  traittez  félon  la  rigueur  des  Loix.  Sa 
Majefté,  par  un  mouvement  de  fa  clémence,  fe  contenta  de  les  contrain¬ 
dre  à  la  reftitution  d'une  partie  des  biens ,  qu'ils  avoient  acquis  par  de  fi 
mauvaifes  voyes. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Juflice  tenant  une  efpée,  paroift 
fur  un  Throne.  L’homme  à  genoux,  qui  rapporte  de  l’argent,  repréfen¬ 
te  les  Gens  d’affaires  convaincus  de  péculat,  &  qui  payent  les  fommes 
auxquelles  ils  avoient  efté  taxez  pour  leurs  malverfations.  Les  mots  de  la 
Légende,  Peculatores  bonis  mulctati  ,  ftgnifient ,  taxe 
impofée  fur  les  Financiers  convaincus  de  péculat.  A  l’Exergue  eft  la  date  1666. 
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LE  PORT  DE  ROCHEFORT. 

I _ i  E  S  Coftes  de  France  fur  l'Océan  font  naturellement  de  fort  difficile 

accès,  &  les  rades  y  font  tres-dangereufes.  Il  n’y  avoit  guéres  que  le  Port 
de  Breft,  oii  les  Vaiffeaux  puffent  eflre  en  feûreté.  Le  Roy  fit  fonder  en 
plufieurs  endroits;  on  trouva  enfin  qu’on  pouvoit  faire  un  Port  à  l’em- 
bouchurede  laCharante,  &  que  cette  rivière  avoit  affez  de  profondeur 
pour  les  plus  grands Baftiments.  SaMâjefté  auffi-toft  prit  larefolution  de 
faire  en  ce  lieu-là  un  Port,  &un  eftabliffementconfidérable.  Il  acheta  le 
ChalleaudeRochefort,  &  y  fonda  une  Ville  qui  en  porte  le  nom.  L’Ar- 
fenal  efl;  grand  &  magnifique,  il  y  a  une  fonderie  de  canons,  on  y  fait  les 
voiles,  les  cordages,  &  tout  ce  cpii  ell  néceUaire  à  la  conftruétion  &  à 
lequippement  des  Vaiffeaux.  Divers  Maiftres  y  enfeignent  laSphére,la 
Géographie  ,  l’Hydrographie  ,  la  Navigation  &  la  Manœuvre.  Il  y  a 
tousjours  plufieurs  Vaiffeaux  de  guerre,  avec  les  Officiers,  Pilotes,  Ma¬ 
telots,  &  Soldats  qui  les  doivent  monter.  Les  armements  fe  font  avec 
une  tres-grande  facilité,  pareeque  la  profondeur  de  la  rivière  donne 
moyen  de  charger  les  Vaiffeaux  de  deffus  le  Port  mcfme.  Le  féjourdes 
Officiers, &  le  grand  nombre  d’Artifans,  qui  fe  font  eftablis  dans  cette 
Ville,  l’ont  fort  aggrandie  &  fort  peuplée.  C’eft  de-làque  partent  ordi¬ 
nairement  les  Efcadres ,  qui  vont  aux  Isles  de  l’Amérique,  6c  en  Canada, 
foit  pour  efeorter  les  Navires  marchands  de  la  Rochelle,  foit  pour  por¬ 
ter  aux  Colonies  Françoifes  lesfecours,  dont  elles  ont  befoin. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Plan  du  Port,  de  la  Ville, 
&  de  l’Arfenal  ;  Neptune  y  paroifl fur  l’on  Char  au  milieu  de  la  Charan- 
te.  LaLégende,  Urbe  et  Navali  fundatis,  frgnifie,  Ville,  ir 
Arfenal fonder-  L’Exergue  marque  le  nom  &  la  date,  R  U  PI  FORTI  u  M. 
M.  DC.  LXVI.  Rocheforr.  iiïdtf. 


NOVO  CQD11CE  LATO 


I  J  F  toutes  les  Ordonnances  du  Roy,  il  n’y  en  a  point  de  plus  utile  à 
l’Eflat,  que  celle  qu’il  a  faite  pour  la  réformation  de  la  Julfice.  Les  lon¬ 
gueurs  &  la  multitude  des  procedures  donnoient  lieu  à  des  chicanes  fans 
fin, qui  ruinoientles  parties,  &  qui  rendoientles  procès  immortels.  Sa 
Majeflé,  pour  arrefter  le  cours  d’un  fi  grand  defordre,  fit  affembler  les 
principaux  Magiffrats  de  fon  Confeil ,  &  de  fon  Parlement.  Ils  examinè¬ 
rent  avec  foin  les  differentes  Ordonnances,  6c  en  compoférent  une  nou¬ 
velle  qui  retrancha  tous  les  abus. 

C’eff  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy  affis  fur  un  Throne,  tient  une 
Balance;  la  J  uftice  debout  luy  préfente  fon  efpée.  Les  mots  de  la  Légen¬ 
de,  L I T I  U  M  SERIES  RESCI SÆ ,  fignifient ,  les  procédures  abrégées. 
Ceux  de  l’Exergue,  NOVO  CODICE  LATO.  M.  DC.  LXVII .  par  la 
nouvelle  Ordonnance.  i66j. 


A 

M 


Epu  I S  la  mort  de  Philippe  IV  Roy  d’Ëfpagne,  le  Duché  de  Bra¬ 
bant,  les  Comtez  de  Namur  &  de  Hainaut,  &  plulîeurs  autres  grandes 
Seigneuries  des  Païs-bas,  efloient  dévolus  à  Marie  Therefe  d’Auft riche 
Reyne  de  France  fa  fille.  Ils  luy  appartenoient  inconteftablement,  fui- 
vant  la  Couftume  de  ces  Provinces ,  où  la  fille  aifnée  d’un  premier  ma¬ 
riage  eft  appellée  à  la  fucceffion  de  fon  Père,  par  préférence  mefme  aux 
Enfans  masles  du  fécond  lit.  Le  Roy, après  avoir  inutilement  preffé  les 
Efpagnolsde  luy  faire  raifon,fe  mit  en  eftat  d’avoir  par  la  force,  ce  qu’on 
ne  vouloit  pas  luy  ceder  volontairement.  Il  entra  en  Flandre  fur  la  fin 
du  mois  de  May.  Par  fon  ordre,  le  Marefchal  d’Aumont  s’empara  de 
Bergues,  de  Fûmes,  d’Armentiéres,  &  de  Courtray  ;  tandis  que  le  Roy 
attaqua  en  perfonneTournay,Doüay ,  Oudenarde,  &  Alolt  ,qui  fe  ren¬ 
dirent  en  peu  de  jours.  Sa  Majefté  termina  cette  glorieufe  Campagne 
par  laprife  de  l'Isle,  l'une  des  plus  grandes  6c  des  plus  importantes  Villes 
des  Païs-bas. 

C’eft  le  fu jet  de  cette  Médaille,  On  y  voit  le  Roy  à  cheval,  armé,  le 
cafque  en  telle,  &  un  javelot  à  la  main.  Les  mots  de  la  Légende,  J  u  S 
AUGUSTÆ  CONJUGIS  V  I  N  D  I  C  AT  U  M,  lignifient,  la  Repie  pu¬ 
blie  dans  la  pojfcfjîon  defes  Droits.  Ceux  de  l’Exergue ,  Expeditio  Bel- 
GICA.  M.  DC.  LXVII.  veulent  dire,  la  Campagne  de  Flandre.  i6dy. 


fiflent  la  Jultice,  qu’il  leur  avoit  demandée, touchant  fes prétentions  fur 
le  Brabant,  &  fur  les  autres  Domaines  dévolus  à  la  Reyne,  il  réfolut  d’en 
tirer  raifon  par  la  voye  des  Armes.  Il  fe  mit  à  la  telle  de  fes  Troupes, 
prit  d’abord  Ath,&alfiégeaTournay.  La  tranchée  fut  ouverte  le  22  de 
Juin.  La  Ville  capitula  le  24.  Le  Gouverneur  fe  retira  au  Chafteau ,  & 
tefmoigna qu’il  eftoit  réfolu  defe  défendre  jufqu’à l’extrémité ;mais  le 26 
il  fe  rendit  à  difcrétion.  Auffi-toft  le  Roy  fitaffieger  Courtray  :  la  Ville 
&  la  Citadelle  furent  prifes  en  deux  jours. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Victoire  préfente  au  Roy  deux 
Couronnes  murales.  Prés  de  luy  font  deux  Fleuves,  la  Lys,  &  i’Efcauld. 
Les  mots  de  la  Légende,  Tornacum  et  Curtracum  CAPTA, 
lignifient  ,prife  de  Tournay  de  Courtray.  A  l’Exergue  efl  la  date  itftfy. 


DOU 

*  E  Tournay,  le  Roy  fe  rendit  devant  Dpüay,  qu’il  avoit  fait  in- 

toft  alla  reconnoiftre  la  Place ,  marqua  les  endroits  les  plus  propres  pour 
l'attaquer,  ôt  fit  ouvrir  la  tranchée  le  3  de  Juillet.  Le  lendemain ,  après 
avoir  vifité  tous  les  portes,  il  defcendit  dans  la  tranchée  où  il  demeura 
long-temps  expofé  au  feu  des  Ennemis,  &  où  quelques  Officiers  &  quel¬ 
ques  Gardes  furent  bleflèz  fort  prés  de  fa  Perfonne.  L’intrépidité  du 
Roy  infpira  une  telle  ardeur  aux  Troupes,  que  le  quatrième  jour  du  Siè¬ 
ge,  on  paffa  le  Forte,  on  emporta  la  Contrefcarpe,  &  on  fit  un  loge¬ 
ment  fur  la  Demi-lune.  La  Ville,  qui  fe  vit  fur  le  point  d’eflre  forcée,  ca¬ 
pitula  le  mefme  jour. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille,  où  l’on  voit  le  Roy  qui  commande 
&  qui  agit  dans  la  tranchée.  Les  mots  de  la  Légende,  Rex  Dux  et 
MlLES,  fignifient,  le  Roy  Capitaine  àr  Soldat.  On  lit  à  l’Exergue,  Du  A- 
CUM  CAPTUM.  M.  DC.  LXVII.  Doïiay pris,  nf/fy. 


PRISE  D’OUDENARDE. 

T  j  A  prompte  reduélion  de  plufieurs  Places  importantes  des  Pays-Bas 
auroit  deû  apprendre  aux  Efpagnols,  que  le  Roy  eftoit  en  ellat  de  fe  faire 
la  juflice  qu’il  leur  demandoit.  Ils  s’opiniaftrérent  pourtant  encore  à  la 
luy  refufer.  Sa  Majefté,  pour  punir  leur  obftination ,  entra  plus  avant 
dans  le  Pays,  &  fit  affieger  Oudenarde  par  une  partie  de  fon  Armée.  Il 
y  eut  deux  attaques,  &  on  les  poufla  fi  vivement  l’une  &  l'autre,  que  la 
Place  ne  tint  que  trois  jours. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Mars,  qui  met  fur  la  telle 
de  l'Hy  menée  une  Couronne  murale.  Les  mots  delà  Légende,  Mars 
Hymenæi  vindex,  veulent  dire,  Mars  vengeur  de  l'Hymenée.  Ceux 
de  l’Exergue,  Aldenarda  CAPTA,  fignifient,  la prife  d’Oudenarde. 
liïdj. 


LA  PRISE  DE  L’ISLE. 

T  j  E  Roy  eftoit  allé  camper  devant  Dendermonde,  dans  le  delîèin 
de  l’affiéger.  LesHabitans  ayant  aufli-toft  lafché  leurs  Eclufes,  Sa  Ma- 
jefté  tourna  fes  Armes  ailleurs;  &  quoique  la  faifon  fuit  déjà  fort  avan¬ 
cée,  &  fon  Armée  diminuée  confidérablement ,  il  alla  mettre  le  fiége 
devant  l’Isle,  ancienne  Capitale  de  la  FlandreFrançoife.  Elle  elfoit  dés- 
lors  extrêmement  forte,  &  il  y  avoit  une  garnifon  de  fix  mille  hommes 
de  vieilles  troupes,  qui,  fécondez  desHabitans,  firent  une  belle  réfif- 
tance.  Cependant  la  préfence  du  Roy  ,  &  l’aélivité  avec  laquelle ,  à  la 
telle  de  toutes  les  attaques  il  hafloit  fans  celle  les  travaux,  encouragè¬ 
rent  fi  bien  les  foldats,  que  cette  grande  Ville,  après  neuf  jours  de  tran¬ 
chée  ouverte,  fut  réduite  à  capituler.  Il  y  entra  le  28  d’Aouft,  d’autant 
plus  fatisfiiid,  qu’il  s’eftoit  engagé  à  ce  fiége,  contre  le  fentiment  de  la 
plufpart  des  principaux  Officiers  de  fon  Armée,  qui  jugeoient  l’entre- 
prife  trop  hazardeufe.  Sa  Majefté  non-feulement  accorda  à  la  Ville  la 
continuation  de  tous  fes  Privilèges;  mais  dans  lafuite,par  les  grâces  qu'il 
luy  a  faites,  &  par  le  foin  qu’il  a  pris  d’y  attirer  &  d’y  maintenir  le  com¬ 
merce,  il  l’a  rendu  une  des  plus  riches  Villes  de  l’Europe. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  LaVilledel’Isle,fousIa  figure  d’une 
Femme  fuppliante ,  préfente  fes  Clefs  à  la  Vidoire  ,  qui  les  reçoit  ,  & 
qui  tient  une  Corne  d’abondance  à  la  main.  Les  mots  de  la  Légende, 
Rex  Victor  et  LocüPLETATOR,  fignifient,  le  Roy  Vainqueur  à" 
Bienfaiteur.  L’Exergue,  ÏNSULA  CAPTA.  M.  DC.  LXVII .prife  detlsle. 
i(j67.  ■ 
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LA  DEROUTE  DU  COMTE  DE  MARS  IN 
Prince  de  Ligne. 

j  E  Comte  de  Marfin  ,  &  le  Prince  de  Ligne ,  Généraux  des  Trou¬ 
pes  Efpagnoles,  avoient  affemblé  environ  huit  mille  hommes  pour  jet- 
ter  du  fecours  dans  l’isle.quc  leRoy  afhégeoit  en  perfonne.  Ils  efloient 
venus  iufqu’à  Ypres,  mais  fur  la  nouvelle  que  la  Place  eftoit  rendue,  ils 
fe  retirèrent  en  diligence.  Le  Roy,  qui,  dés  le  premier  avis  de  leur  mar¬ 
che,  avoit  détaché  le  Marquis  de  Crequi  d’un  collé,  &  le  Marquis  de 
Bellefonds  de  l’autre  pour  les  combattre,  s’avança  avec  une  partie  de  la 
Cavalerie  vers  le  Canal  de  Bruges,  pour  foûtenir  ces  détachemens.  L’In¬ 
fanterie  Efpagnole  évita  le  combat  par  une  prompte  retraite  dans  Bru¬ 
nes.  La  Cavalerie  n’eut  pas  le  mefme  bonheur.  L’avant-garde,  compofée 
de  quatorze  Efcadrons,  conduits  par  lePrince  de  Ligne,  fut  mife  en  dé¬ 
route  par  le  Marquis  de  Crequi,  pendant  cpie  defon  collé  le  Marquis  de 
Bellefonds  chargea  Marfin,  qui  commandoit  le  gros  de  cette  Cavalerie 
compofé  de  quarante-huit  Efcadrons,  le  pouffa  jufqu’à  la  veiie  de  Bru¬ 
ges, &  défit  entièrement  l’arriére-garde.Ce  qui  échapa  auMarquisdeCre- 
qui,  tomba  entre  les  mains  du  Comte  de  1  Ulebonne,  qui  s  efloit  avance 
à  la  telle  desTroupes  Lorraines.  La  plufpart  furent  tuez  ou  faits  prifon- 
niers.  On  prit  plus  de  lyoo  Chevaux,  cinq  paires  de  Tymbales,  dix-huit 
Ellendards,plufieurs  Drapeaux,  &  un  grand  nombre  d’Officiers. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Cavalier  Efpagnol 
fuyant  à  toute  bride ,  &  d’autres  Cavaliers  dans  le  lointain.  La  Légende, 
FuSO  HOSTIUM  EquITATU,  lignifie,  défaite  de  la  Cavalerie  Enne¬ 
mie.  L’Exergue,  Ad  Fossam  Bregensem.  m.dclxvi i.prés du 

O 

Canal  de  Bruges.  i6Cy. 


L, 


i  E  deflèin  de  joindre  les  deux  Mers  avoit  efté  propofé  plufieurs  fois 
fous  le  Régne  de  Henry  I  v ,  6c  mefme  fous  celuy  de  François  Premier. 
Les  difficultez,  qui  paroiffoient  infurmontables,  empefchérent  tous- 
jours  de  l’entreprendre.  Le  Roy  efl  venu  à  bout  de  ce  grand  ouvrage. 
L’utilité  en  efl  confidérable  pour  tout  le  Royaume,  6c  principalement 
pour  deux  de  fes  plus  fertiles  Provinces,  la  Guyenne  &  le  Languedoc, 
qui  envoyent  aujourd’huy  leurs  denrées  d’une  Mer  à  l’autre  par  un  che¬ 
min  court,  au  lieu  qu’auparavant  il  falloit prendre  un  détour  de  800 
lieuës.  Cette  communication  commence  par  un  Refervoirde  4000  pas 
de  circonférence,  &  de  80  pieds  de  profondeur,  qui  reçoit  les  eaux  de 
la  Montagne  Noire.  Elles  defcendent  àNauroufe  dans  un  Baffin  de  200 
toifes  de  longueur ,  6c  de  tyo  de  largeur ,  tout  reveflu  de  pierre  de  taille. 
Là  efl  le  point  de  partage,  pour  diflribuer  les  eaux  à  droit  6c  à  gauche 
dans  un  Canal  de  64  lieuës  de  long,  où  fe  jettent  plufieurs  petites  ri¬ 
vières  foûtenuës  d’efpace  en  efpace  par  cent  quatre  Efclufes.  Ce  Canal 
en  quelques  endroits  efl  conduit  fur  des  Aqueducs,  6c  fur  des  Ponts 
d’une  hauteur  incroyable,  qu’on  a  faits  exprès  pour  donner  palfage 
pardeffous  à  d’autres  rivières.  Mais.ce  qu’il  y  a  de  plus  eflonnant,  c’eft 
qu’en  d’autres  endroits,  on  l'a  taillé tantofl  àdefcouvert,  Sctantofl  en 
voûte  plus  de  1000  pas  dans  le  roc.  D’un  bout  il  fe  joint  à  la  Garonne 
prés  de  Touloufe,  &  de  l’autre  bout,  traverfant  deux  fois  l’Aude,  il  pafïè 
entre  Agde  6cBcziers,  &  va  finirait  grand  Lac  de  Tau,  qui  s’eflend  juf- 
qu'au  Port  de  Sete. 

C’efliefujet  de  cette  Médaille.  Neptune  d’un  coup  de  fon  Trident 
frappe  la  terre,  6c  il  en  fort  un  gros  boüillon  d’eau,  qui  ferefpand  à  droit 
6c  à  gauche.  La  Légende,  Juncta  Maria,  fignifie  la  jonCtion  îles 
Mers.  L’Exergue,  Fossa  a  Garumna  ad  Portum  Sf.tium, 
^  n al  depuis  la  Garonne  jnfquau  Port  de  Sete.  iddy. 


L’ACADEMIE 


PEINTURE 


SCULPTURE. 


,E  qui  a  le  plus  contribué  à  porter  la  Peinture  &  la  Sculpture  au 
haut  point  de  perfeélion ,  où  nous  les  voyons  aujourd’huy  en  France , 
c’eft  la  protedion  dont  le  Roy  les  a  honorées,  6c  les  gratifications  fré¬ 
quentes  que  Sa  Majefté  a  refpanduës  fur  ceux  qui  les  cultivoient.  11  fon¬ 
da  à  Paris  une  Académie,  qu’il  compofa  des  Peintres  6c  des  Sculpteurs 
les  plus  habiles,  6c  voulut  que  cefuft  une  Efcole  publique,  où  l’on  inf- 
truiroit  les  jeunes  gens, qui  auraient  du genie pour  ces  deux  Arts.  Il  efta- 
blit  desProfeffeurs,  ordonna  des  prix  afin  d’exciter  1  émulation,  6c  n’é¬ 
pargna  rien  pour  un  eftabliffement  fi  utile.  Sa  magnificence  ne  fe  borna 
pas  là;  il  inftituaen  mefme  temps  à  Rome,  une  pareille  Académie,  où 
les  Elèves,  qui  ont  remporté  le  prix  de  Peinture  ou  de  Sculpture  à  Paris, 
vont  fe  perfedionner ,  6c  font  entretenus  aux  defpens  de  Sa  Majefté ,  qui 
fournit  jufqu’aux  frais  de  leur  voyage. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  deux  Génies;  l’un  s’exerce  à 
peindre ,  6c  a  prés  de  luy  un  chevalet,  fur  lequel  eft  un  Tableau  ;  l’autre 
travaille  à  un  Bufte  ,  6c  a  prés  de  luy  le  Torfe  ,  fameux  fragment  de 
l’antique.  Dans  l’éloignement  paroift  un  bout  du  Colifée,  relie  ma¬ 
gnifique  d’Amphithéatre dansRome.  LaLégende,  SCHOLÆ  AuguS- 
TÆ ,  fignifie ,  Efcoles  Royales.  L’Exergue ,  A  C  A  D  E  M  I A  R  E  G I A  P 1 C- 
TURÆ  ET  SCULPTURÆ,  LUTETIÆ  ET  ROMÆ  INSTITUTA. 
M.  DC.  LXVII.  veut  dire,  Académie  Royale  de  Peinture  df  de  Sculpture , 
eftablie  à  Paris  dr  à  Rome.  iddy. 


-L'Es  que  l’Académie  des  Sciences  eut  efté  inftituée,  le  Roy ,  pour 
perfedionner  l'Aftronomie,  fit  faire  un  magnifiqueBaftiment,  dont  l’or¬ 
donnance  &  i’expofition  donnent  aux  Aftronomes  toute  la  facilité,  & 
toute  la  commodité  neceiïàires,  pourobferver  exadement  le  cours  des 
Aftres.  Ce  fuperbe  Edifice,  qu’on  nomme  XObfervatoire ,  eft  fitué  fur  une 
hauteur  à  l’entrée  d’un  des  Fauxbourgs  de  Paris.  C’eft-là  que  les  Aftro- 
nomes  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  vont  faire  leurs  Obferva- 
tions  ;  plufreurs  mefme  y  font  logez  :  &  c’eft  à  cet  heureux  eftablif- 
fement ,  qu'on  doit  ce  grand  nombre  de  nouvelles  defcouvertes,  fz  uti¬ 
les  à  la  Navigation. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille ,  où  l’on  voit  la  face  principale  de 
l’Obfervatoire  tournée  au  Midy.Le  mots  de  la  Légende  ,  Tu  RRI  s  Sy- 
DERUM  Speculatoria,  lignifient,  Tour  d'où  l'on  obfaye  les  Aftres. 
A  l’Exergue  eft  la  date  i66y. 


VESUNTIO  CAPTA- 
m-dc-  l  Avili- 


LA  PRISE  DE  BESANÇON. 

T  ;  E  S  rapides  Conquefles  du  Roy  en  Flandre  avoient  déconcerté  les 
Efpagnols  ;  mais  ils  croyoient  pouvoir  au  moins  refpirer  pendant  i’hy- 
ver,  &  fe  flatoient,quc  leurs  Alliez  auroient  le  temps  de  leur  mefnager 
une  Paix  avantageufe.  Le  Roy,  qui  meditoit  la  Conquefte  de  la  Franche- 
Comté,  donna  ordre  au  Prince  de  Coudé  d’aiïiéger  Befançon  Capita¬ 
le  de  la  Province,  &  partit  le  2  de  Février  pour  prefier  le  fiége  de  la  Pla¬ 
ce  ;  mais  elle  n’attendit  pas  l’arrivée  de  Sa  Majefté. 

C’eft  le  fuiet  de  cette  Médaille.  La  Renommée,  qui  vole,  &  qui  em¬ 
bouche  une  trompette,  publie  les  Conquefles  du  Roy,  &  annonce  fa 
venue.  La  Ville  de  Befançon,  fous  la  figure  d’une  Femme  couronnée 
de  tours ,  préfente  fes  clefs  à  la  Renommée.  La  Légende,  T  E  R  R  O  R 
N  O  M  I  N  I  S ,  fignifie ,  Terreur  du  Nom.  L'Exergue ,  VESUNTIO  CA¬ 
PTA.  M.  DC.  LXVIII.  Befançon  pris  ,1668. 
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SEQUANOR.UM  PROYIVCIA 
X-  DIT.  B  •  Sï’BACTA 
>^501  -oc- uvui  • 


C  O  N  Q.U  ESTE  DE  LA  FRANCHE-COMTE. 


1 _ (A  guerre  delà  France  avec  l’Efpagne  mit  l’Europe  en  mouvement, 

&  divers  Princes  employèrent  leurmédiation  pour  la  terminer.  LeTrai- 
té  de  Paix  eftoit  fur  le  point  d’eftre  conclu ,  &  afin  de  donner  aux  Mé¬ 
diateurs  le  temps  de  l’achever,  Sa  Majeftc  avoit  offert  une  fufpenfion 
d’armes.  Les  Efpagnols  comptant  fur  la  rigueur  de  la  faifon ,  qui  fem- 
bloit  les  devoir  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes  d’entreprifes,  rejetté- 
rent  cette  offre  ;  mais  ils  eurent  bientoft  lieu  de  s  en  repentir.  Car  dés  le 
commencement  du  mois  de  Février,  leRoy  entra  dans  laFranche-Com- 
té.  Gray,  Dole,  Befançon,  Salins,  en  un  mot,  la  Province  entière  fut 
foûmife  en  tres-peu  de  temps. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Viétoire,  cpii  mene  un 
Char  tiré  par  des  chevaux  ailez.  La  Légende,  Victoriæ  celeri- 
t  A  S,  lignifie  la  rapidité  de  la  ViCloire.  Ceux  de  l’Exergue,  S  E  Q  U  A  N  O- 
RUM  Provincia  decem  diebus  s  ubacta.  m.  dc.  lxviii. 
la  Franche-Comté  conquife  en  dix  jours.  1668. 
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LA  PAIX  D’A  IX  LA  CHAPELLE. 


i’Expedition  du  Roy  dans  les  Païs-bas  Catholiques  avoit  alar¬ 
mé  toutes  lesPuillànces  voifmes.  Les  Hollandois,  que  le  péril  regardoit 
de  plus  prés, s’entremirent  lesprémiers  pour  le  deltourner.  Ils  furent  fé¬ 
condez  par  l’Angleterre,  qu’ils  follicitérent  d’agir  de  concert  avec  eux; 
&  le  Pape  de  fon  codé  interpofa  fes  bons  offices.  Les  Plénipotentiaires 
s’affemblérent  dans  la  Ville  d'Aix  la  Chapelle.  Le  Roy  demanda,  que 
pour  l’équivalent  des  Provinces,  devoluës  à  la  Reyne ,  on  luy  cédait,  ou 
quelques-unes  des  places  que  l’Efpagne  polfédoit  fur  les  Frontières  de 
France,  ou  toutes  les  Villes  qu’il  avoit  conquifesen  Flandre,  L’Efpagne 
accepta  ce  dernier  parti ,  &  le  Roy,  pour  donner  la  Paix  à  l'Europe, 
voulut  bien  renoncera  tous  les  avantages  que  la  guerre  luypromcttoit. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  armé;  6c  la  Paix  luy 
prefente  un  rameau  d’OIive.  Les  mots  de  la  Légende  ,Pax  trium- 
PH I  S  PRÆLATA,  fignifient ,  la  paix  préférée  aux  Canqueflcs.  L’Exergue, 
A  QU  I  SG  R  A  N  I.  M.  DC.  LXV 1  II.  À  Aix  la  Chapelle.  1668. 

V. 
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LA  FRANCHE-COMTE 
rendue  a  l’Espagne. 

/YVant  que  le  Roy  fe  mift  en  marche  pour  la  Franche-Comté,  il 
avoit  déclaré,  que  la Conquefle ,  qu’il  alloit  faire,  n’empefcheroit point 
qu’il  n  accordait  encore  la  Paix  à  fes  ennemis  aux  conditions  qu'il  avoit 
propofées.  Cette  Province  fut  entièrement  foûmife  en  dix  jours,  ce  qui 
rompit  toutes  les  veiies  des  Efpagnols,  qui  n’avoient  pas  voulu  accepter 
une  fufpenfion  d’armes.  Ils  fe  haftérent  donc  de  figner  le  Traité.  Les 
Places ,  que  le  Roy  avoit  prifes  en  Flandre ,  luy  furent  cedées ,  &  il  ren¬ 
dit  la  Franche-Comté  comme  il  l’avoit  promis,  plus  fenfible  à  la  gloire 
de  garder  fa  parole,  qu’à  l'avantage  d’augmenter  fes  Eftats  d’une  Pro¬ 
vince  ,  qui  eftoit  fi  fort  à  fa  bienféance. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  LeRoy  remet  entre  les  mains  de  l'Efpa- 
gne,  un  Bouclier,  où  font  les  Armes  de  la  Franche-Comté.  LaVidoire 
d'une  main  tient  une  Couronne  de  Laurier,  quelle  met  fur  la  telle  de  Sa 
Majefté ,  &  de  l’autre  main  elle  porte  les  Efcuffons  des  Places  cedées  à 
la  France.  La  Légende,  Promissi  CONSTANTIN,  fignifie,  invio¬ 
lable  fidelité  dans  les  promejfes.  L’Exergue ,  PrOVINCIA  S  E  Q.U  A  N  O- 
RUM  HlSPANIS  REDDITA.  M.  DC.  LXVIII.  la  Franche-Comté  ren¬ 
due  aux  Efpagnols.  1668. 


PYRAMIDE  ABBATUE 

i  A  Pyramide  élevée  dansRome,  pour  réparation  de  l’injure  faite  à 
l’Ambaffadeur  de  France  fous  le  Pontificat  d’Aléxandre  VI I ,  eftoit  un 
monument  authentique ,  qui  reprochoit  fans  cédé  à  la  Cour  de  Rome, 
d’avoir  manqué  de  refped  au  plus  grand  Roy  de  la  Chreftienté,  &  violé 
le  droit  des  Gens  en  la  perfonne  de  fon  Amballàdeur.  Clément  I  X,  fuc- 
cefîèur  d’Aléxandre,  tefmoigna  défirer  qu’on  abolilt  un  monument  fi 
odieux.  Le  Roy ,  pour  refpondre  à  la  tendrellè  paternelle,  dont  faSain- 
1  teté  luy  avoit  donné  des  marques  en  tant  d’occafions,  voulut  aulfi  luy 
donner  des  marques  de  reconnoilîànce ,  &  confentit  que  la  Pyramide 
fuit  abbatuë. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Religion  tient  de  la  main  droite  une 
Croix,  &  de  la  main  gauche  unLivre.  Auprès  d’elle,  d’uncoflé  il  y  a  un 
Autel ,  où  l'on  a  pofé  un  Encenfoir,  d’où  fort  une  fumée  qui  monte  vers 
le  Ciel  ;  &  de  l’autre  collé,  on  voit  la  Pyramide  à  demi  renverfée.  Les 
mots  de  la  Légende,  Viol  atæ  Majestatis  Monumentum 
A  d  O  l  I  t  U  M ,  fignifient ,  deJiruBion  du  Monument  qui  confervoit  la  mémoi¬ 
re  de  l’attentat  commis  contre  la  Majejlc  Royale.  Ceux  de  l'Exergue,  P  I  E- 
tas  Optimi  Principis  erga  Clementem  IX.  M.  DC. 
LXYIII ,  veulent  dire,  afficBion  filiale  du  Roy  envers  le  Pape  dement  ix.  i668. 


A  A  R  I  S  sert  reffenti  des  foins  &  de  la  magnificence  du  Roy  jufques 
dans  les  moindres  chofes.  Le  pavé  de  cette  grande  Ville  avoit  eflé  né¬ 
gligé  depuis  long-temps.  Il  eftoit  rompu  en  plufieurs  endroits;  les  ruif- 
lèaux  des  rués  eltoient  fort  creux,  &  la  plufpart  n’avoient  point  allez  de 
pente  pour  l’efcoulement  des  eaux  ;  ce  qui  caufoit  la  difficulté  du  char- 
roy ,  &  une  faleté  non  feulement  tres-incommode ,  mais  tres-mal  faine. 
Le  Roy  donna  ordre  de  repaver  toute  la  Ville;  &  ce  travail  fut  conduit 
avec  tant  de  foin, que  pour  la  propreté  &  pour  la  commodité,  Paris  l’em¬ 
porte  maintenant  fur  toutes  les  Villes  de  l'Europe. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  une  Femme  debout  fur  un 
terrain  fort  uni.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  niveau ,  pour  marquer 
qu’on  aapplani  &  dreiïe  les  rués.  Elle  appuyé  fa  gauche  fur  une  petite 
roué,  qui  repréfente  la  facilité  du  charroy.  Les  paroles  de  la  Légende, 
Urbs  NOVO  lapide  strata  ,  fignifient ,  la  Ville  de  Paris  payée 
de  neuf.  L’Exergue  marque  la  date  itfffl. 


LA  SEURE'TE  ET  NETTETE 


j  A  vafte  eftenduëde  la  Ville  de  Paris,  &  la  multitude  innombrable 
du  Peuple  qui  l’habite ,  faifoient  trouver  de  grandes  difftcultez  à  y 
maintenir  l’ordre.  D’ailleurs  le  peu  de  foin  qu’on  prenoit  de  nettoyer 
les  rues ,  quoi-que  rien  ne  contribue  tant  à  la  bonté  de  l’air,  &  à  la  fanté 
des  habitants,  rendoit  le  féjour  moins  agréable  &  plus  incommode. 
Les  vols  y  eftoient  fort  frequents ,  &  l’authorité  des  Magiftrats  s’efloit 
inutilement  employée  à  les  réprimer.  Mais  le  Roy  a  eftabli  un  f T  bon 
ordre,  &  la  nuit  les  rués  font  fi  bien  éclairées,  qu’à  toute  heure  on  peut 
aller  feûrement ,  &  commodément  par  toute  la  Ville. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  L’on  y  voit  la  Ville  de  Paris  debout 
fur  un  pavé  uni.  La  lumière,  quelle  tient  d’une  main,  &  qui  jette  une 
grande  clarté,  marque  le  nombre  infini  des  lumières,  qu’on  allume 
toutes  les  nuits  dans  les  rués,  &  qui  font  que  dans  cette  grande  V ille  il 
n’y  a  jamais  de  nuit.  De  l’autre  main  elle  tient  une  bourfe,  ce  qui  mar¬ 
que  la  feûreté,avec  laquelle  on  peut  marcher  la  nuit  comme  le  jour. 
Les  mots  de  laLégende,  U  RBIS  SECURITAS  ET  NlTOR,figni- 
fient,  la  feûreté  ér  la  netteté  de  Paris.  A  l’Exergue  cil  la  date  iddf/. 


RETABLISSEMENT  DE  LA  SEURETE 


L 


par  tout  le  Royaume. 


_ E  licenciment  clés  Troupes  ,  après  la  Paix  des  Pyrénées  ,  fit  un 

grand  nombre  de  Vagabonds,  qui  tuoient  &  voloient  fur  les  grands 
chemins,  &  fe  refpandoient  jufques  dans  Paris,  où  ils  commettoient  tou¬ 
te  forte  de  brigandages.  Le  Roy,  poury  remédier,  doubla  les  Compa¬ 
gnies  des  Prévofts  des  Marefchaux  dans  les  Provinces,  renforça  la  Gar- 
!  de  du  Guet  à  Paris,  &  pourveût  fi  bien  à  la  feureté  commune,  qu’en 
peu  de  temps  elle  fe  trouva  par  tout  entièrement  reftablie. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Hercule,  la  Maffuë  fur  l'é¬ 
paule.  Les  mots  de  la  Légende ,  AdSERTOR  SECURITATIS  PU- 
blicæ,  fignifient,  t Authcur  de  la  feureté  publique.  A  l'Exergue  efl  la 
date  i/fâj). 


ROY 

>Asimir,  Roy  de  Pologne,  avancé  en  âge,  &  fatigué  des  foins  de 
la  Royauté,  fe  démit  de  la  Couronne  en  pleine  Diete  à  Warfovie.  11  fe 
retira  auffitoft  en  France,  où  il  fut  reçeu  avec  tous  les  honneurs  deûs  à 
fon  rang.  Comme  il  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  confacrer  à  Dieu,  il 
embralîà  I  Eftat  Ecclefialtique.  Le  Roy  luy  donna  plufieurs  Abbayes, 
entre  autres  celle  de  Saint  Germain  des  Prez,  où  ce  Prince  logea  avec 
toute  fa  Cour,  &  où  il  palfa  tranquillement  les  dernières  années  de  fa  vie. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Autel  de  Jupiter  hofpi- 
talier,  orne  à  1  antique,  de  telles  de  Bélier,  &d’uncAigle  qui  porte  un 
Foudre.  Au-delTus,les  deux  mains  qui  fe  tiennent,  font  le  Symbole  de  la 
Concorde  &  de  1  amitié.  Plus  haut  ctl  la  Couronne  Royale  de  Polo¬ 
gne.  Les  mots  de  la  Légende,  Hospitium  R  E  G I  B  US,  lignifient, 
la  retraitre  des  Rois.  L’Exergue,  CasimiruS  PolOniæ  Rex,  abdi- 
cato  Regno,  in  Gallia  exceptus.  m.  dc.  LXIX.  Cafimir 
Roy  dc  Pologne ,  receû  en  France  après  avoir  abdiqué  la  Royauté,  idfy. 


w 


LA  PAIX  DE  L’EGLISE, 

T  ,F  s  difputcs,  qui  s’eftoient  efmeuës  Jjarmi  les  Théologiens  fur  les 
matières  de  la  Grâce,  avoient  jette  tant  d’aigreur  dans  les  Efprits,  que 
l'Eglife  fe  voyoit  menacée  d’un  grand  fcandale,  h  le  Roy  de  concert 
avec  le  Pape  n’eult  étouffé  ces  femencesdc  divifion,  en  impofant  filen- 
ce  aux  uns  &  aux  autres.  Dieu  a  béni  les  bonnes  intentions  de  Sa  Ma- 
jeflé.  On  n’entend  plus  parler  de  ces  noms  de  parti ,  capables  d’entre¬ 
tenir  la  difcorde,  &  l’Eglife  joint  d'une  pleine  Paix. 

C’efllefujetdecette  Médaille.  On  voit  fur  un  Autel  la  Bible  ouverte, 
&  fur  cette  Bible  on  a  mis  enfautoir  les  clefs  de  Saint  Pierre,  &  le  Sceptre 
avec  la  Main  de  Jullice.pour  marquer  le  concours  delà  puiflànceEcclé- 
fiaftique,  &  de  l’authorité  Royale.  La  Colombe  rayonnante  efl  le  Sym¬ 
bole  du  Saint  Efprit,  qui  a  préfidé  à  cette  aélion.  Les  mots  de  la  Lé¬ 
gende,  R  ESTITUTA  Ecc  LESIÆ  GaLLICANÆ  CONCORDIA, 
lignifient  la  Concorde  rejlablie  dans  l'Eglife  île  France.  A  1  Exergue  efl  la 
date  i6fÿ. 


im 


Il  y  avoitlicu  de  croire,  après  leTraité  fait  à  Metz  avec  Charles  Duc 
de  Lorraine  au  fujet  de  MarfaI,  que  ce  Duc  commenceroit  enfin  à  te¬ 
nir  fa  parole,  &  qu'il  exécuterait  de  bonne  foy  ce  dernier  Traité.  Mais 
fon  efprit  remuant  6c  inquiet  ne  luy  permit  pas  de  demeurer  tranquille. 
II  entretenoit  à  fon  ordinaire  un  commerce  fort  eftroitavec  tous  lesEn- 
nemis  de  laFrance,  6c  avoit  un  gros  corps  de  Troupes  à  fa  folde,  quoi¬ 
que,  par  une  des  conditions  duTraité,  il  ne  duft  avoir  que  deux  cens  che¬ 
vaux,  6c  trois  cens  hommes  de  pied  feulement  pour  fa  garde.  On  fceût 
mefme,  que,  dans  l’efpérance  d’allumer  une  nouvelle  guerre,  il  fongeoit 
à  obliger  Sa  Majefté,  par  de  mauvais  procédez,  d’en  venir  contre  luy  à 
la  force  ouverte,  ne  doutant  pas  que  l’Empire,  &  tous  lesautres  Alliez  ne 
priflcnt  auffi-toft  fa  défenfe.  Le  Roy  crut  donc,  qu’il  y  aurait  de  l’im¬ 
prudence  à  fouffrir  davantage  un  voifin  fi  turbulent,  6c  fi  mal-inten¬ 
tionné,  &  pour  prévenir  fesdelfeins,  il  envoya  le  Marefchal  de  Crequy 
s’emparer  de  la  Lorraine  6c  du  Duché  de  Bar. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  LaFrance  d’une  main  tient  l’Efpée 
haute,  6c  de  l’autre  s’appuye  fur  fon  Bouclier.  Prés  d’elle  on  voit  à  terre 
deux  autres  Boucliers,  l’un  aux  Armes  de  Lorraine,  &  l’autre  aux  Armes 
de  Bar.  Les  mots  de  la  Légende,  Carolo  Duce  Lotharingiæ 

O 

NOVA  S  RES  MOLIENTE;  6c  ceux  de  l'Exermie,  Loth  ARI  NGI  A 
CAPTA.  M.  DC.  LXX.  fignifient,  Charles  Duc  de  Lorraine ,  dejpoïiillé  de fe s 
Efiats , pour  avoir  tramé  de  nouveaux  complots  contre  la  France,  iiïyo. 


L’EMBELLISSEMENT  ET  L’AGGRANDISSEMENT 
de  Paris. 


A  En  DANT  queleRoy  méditoit  lesplus grands  defïèins,  il  nelaifToit 
pas  de  donner  fon  attention,  à  tout  ce  qui  pouvoit  embellir  la  Capitale 
de  fon  Royaume.  On  eslargiffoi  t  les  rues, on  baftifloit  de  nouveaux  Quais, 
on  augmentoit  le  nombre  des  Fontaines  pour  la  commodité  publique. 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  magnifique  &  déplus  grand,  c’eft  la  continua¬ 
tion  du  rempart  commencé  parHenry  Second.  Ce  rempart,  qui  n'ailoit 
que  depuis  le  bord  de  la  Seine  prés  de  l’Arfenal  jufqu  a  la  porte  Saint 
Antoine,  embraffe  àpréfent  la  moitié  de  laVille,dont  on  a  confidera- 
blement  eltendu  l’enceinte,  &  va  regagner  la  rivière  au-delïous  des 
Tuilleries.  11  efl  d’une  prodigieufe  largeur,  &  prefque  par  tout  reveftu 
de  pierre,  &  planté  d’Ôrmes  qui  forment  de  longues  allées ,  &  un  om¬ 
brage  agréable.  Les  portes  de  la  Ville,  qui  fe  trouvent  le  Ion  g  de  ce  rem¬ 
part,  ont  efté  changées  comme  en  autant  d’Arcs  de  Triomphe. 

C’ell:  le  fu jet  de  cette  Médaille.  On  a  repréfenté  la  Porte  Saint  Mar¬ 
tin  &la  Porte  Saint  Denys,  en  l’eftat  où  elles  font  à  préfent.  La  Ville  de 
Paris  eft  au  milieu  fous  la  figure  d’une  Femme  couronnée  de  tours.  Elle 
porte  fur  une  main  le  Navire  quelle  a  pour  Armes;  &  à  collé  d'elle  il  y 
a  une  Corne  d’abondance,  fymbole  de  la  félicité  des  Peuples.  Plus  bas 
on  voit  le  Fleuve  de  la  Seine.  Les  mots  de  la  Légende,  ORN  ATA  ET 
AMPLIATA  URBE,  lignifient,  Paris  embelli  cT  augmenté.  L’Exergue 
maïque  la  date  1670. 


DUNKERQUE  FORTIFIEE. 

L  E  Roy,  lorfqu’il  eût  retiré  Dunkerque  des  mains  des  Anglois, 
trouva  de  fi  grands  defauts  dans  les  Fortifications ,  qu’il  jugea  d'une  ab- 
foluë  neceiïité  de  les  refaire  prefque  entièrement.  Dés  l’année  1 66y  on 
commença  par  le  Challeau, 6c  on  changea  tous  les  dehors.  Ce  travail  fut 
continué  en  1671  par  trente  mille  hommes,  que  le  Roy  y  employa.  Il 
n  elt  pas  croyable  combien  il  y  a  eû  de  nouveaux  ouvrages  élevez ,  & 
du  collé  de  la  mer,  6c  du  collé  de  la  terre;  combien  de  baltions  re- 
veltus,  changez,  ou  refaits.  On  a  rafé plufieurs  Dunes,  qui  dominoient 
la  Place,  &  dont  les  fables  efloient  portez  par  les  vents  dans  les  canaux, 
&  dans  lesfolfez.  La  Citadelle  aelté  perfectionnée  ;  le  Fort  Loiiis  achevé; 
&  pour  reltablir  le  Port,  on  a  coupé  un  banc  de  fable  de  cinq  à  fix  cens 
toifes,  qui  fermoit  l’entrée.  Au  lieu  duCanal  deMardik,  que  les  fables 
combloient,  on  a  fait  le  nouveau  Canal,  par  où  en  tout  temps  peuvent 
entrer  6c  fortir  des  VailTeaux  de  foixante  pièces  de  canon.  Ce  Canal  ell 
fouflenu  par  deux  jettées  de  charpente ,  qui  s’avancent  fort  loin  dans  la 
mer,  6c  dont  les  approches  font  défendues  par  deux  Risbans,  ou  Forts  de 
maçonnerie,  6c  par  deux  batteries.  On  a  creufé  dans  la  Ville  un  baiïin 
qui  peut  tousjours  tenir  à  flot  trente  VailTeaux  de  guerre,  6c  plufieurs 
autres  Balliments.  En  un  mot,  à  comparer  l’eltat  où  le  Roy  a  trouvé 
Dunkerque  avec  celuy  où  elle  ell  aujourd’huy,  on  peut  dire,  qued’u- 
ne  Place  trcs-foible ,  il  en  a  fait  la  plus  forte  de  fes  Places. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Elle  repréfente  le  plan  exaét  de  Dun¬ 
kerque  ;  la  Ville,  fous  la  figure  d’uneFemme  couronnée  de  tours,  tient 
un  Anchrefic  un  Gouvernail.  LaLégende,FRETî  Gallici  DEÇUS 
ET  SECURITAS,  fignifie  ,  l 'ornement  CT  la  feurcté  rie  la  Cafte  de  France 
dans  la  Manche.  L’Exergue,  Du  N  QUE  RCA  MUNITA  ET  AMPLIA- 
TA.  M.  DC.  i. XXI.  Dunkerque  aggrandie  £r fortifiée.  1671. 


S 


LE  ROY  TENANT  LE  SÇEAU. 


P  R  e's  la  mort  du  Chancelier  Séguier,  le  Roy  fut  quelque  temps 
à  fe  déterminer  fur  le  choix  du  Sujet,  qui  devoit  remplir  cette  impor¬ 
tante  dignité.  Cependant,  afin  d’empefcher  le  préjudice,  que  les  Peu¬ 
ples  pouvoient  fouffrir  pendant  que  la  Charge  vaqueroit,  Sa  Majefté 
en  voulut  bien  faire  les  principales  fondions ,  &  tenir  le  Sçeau  elle- 
mefme. 

C'eft  le  fu  jet  de  cette  Médaille.  On  voit  l'Equité,  fous  la  figure  d’une 
Femme  qui  tient  uneBalance.  Elle  a  une  Couronne  Royale  fur  la  telle, 
&  porte  fur  la  main  gauche ,  la  caffette  des  Sçeaux.  Les  mots  de  la  Lé¬ 
gende  ,  Rege  Cancellarii  munus  obeunte,  lignifient,  le 
Roy  faifant  luy-mejme  la  Charge  de  Chancelier.  L’Exergue  marque  la  date 
iCy2. 
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LE  ROY  PROTECTEUR 


Patentes,  qui  luy  accordent  de  grands  Privilèges,  il  déclara  leCardinal 
de  Richelieu  Protedeur  de  cette  illuflre  Compagnie,  &  le  Cardinal  tou¬ 
te  fa  vie  luy  accorda  une  finguliére  protedion.  L’Académie,  après  l'a¬ 
voir  perdu,  esleut  à  fa  place  le  Chancelier  Séguier,  perfonnage  d’un 
mérite  extraordinaire,  &  l'un  des  quarante  qui  la  compofoient.  Mais  le 
Chancelier  eflant  mort,  tous  les  Académiciens,  d’un  commun  confen- 
tement,  refolurentde  ne  plus  reconnoiftre  de  Protedeur  que  le  Roy 
mefrne,  ScSaMajefté  ne  defdaigna  pas  d’agréer  leur  réfolution.  Cette 
infigne  faveur  fut  également  utile  &  glorieufe  à  la  Compagnie.  Le  Roy 
la  combla  auffi-toft  de  fes  grâces,  &  ordonna  quelle  tiendrait  déformais 
fesféances  dans  le  Louvre,  où  il  luy  donna  un  appartement  magnifique, 
&  tout  ce  quelle  pouvoit  defirer  pour  la  commodité  de  fes  Allèmblées. 
Les  bontez  de  Sa  Majefté  pour  elle  ont  tousjours  augmenté  depuis,  & 
l’ont  enfin  portée  au  degré  de  fplendeur,  où  on  la  voitaujourd’huy. 

C’eftlefujetde  cette  Médaille.  Apollon  tient  faLy  re  appuyée  fur  leTré- 
piéd ,  d’où  fortoient  fes  Oracles.  Dans  le  fond  paroilt  la  principale  face 
du  Louvre.  La  Légende,  Apollo  Palatinus,  fignifie,  Apollon  dans  le 
Palais  d’ Augicjle, allufionauTemple  d’Apollon  bafti  dans  l’encein¬ 
te  du  Palais  de  cetEmpereur.  L’Exergue,  Academia  Gallica  intra 
ReGIAM  EXCEPTA.  M.  OC.  lxxii  .  ['Académie  Françoife  dans  le  Louvre. 
[6j2. 
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EXPEBITIO  B  AT  AVI  CA 


JL_i  A  France  avoit  tousjours  protégé  les  Hollandois.  Elle  venoit  en¬ 
core  tout  récemment  de  les  fauver  d’un  extrême  péril, en  fc  déclarant 
pour  eux  contre  le  Roy  d’Angleterre,  &  contre  l’Evefque  de  Munfter. 
Le  fouvenir  de  tant  d’obligations  ne  les  empefcha  pas  de  conclure  en 
1 668  avec  l’Angleterre  &  avec  la  Suède,  ce  fameux  Traité,  connu  fous 
le  nom  de  la  Triple-Alliance.  Ils  n’en  demeurèrent  pas-là,  &  il  n’y  avoit 
point  d’occafion  où  ils  ne  donnalTent  au  Roy  quelque  nouveau  fujet  de 
mefcontentement.  Sa  Majefté  rcfolut  d’en  tirer  raifon  ;  &  au  commen¬ 
cement  du  Printemps,  il  entra  dans  leur  Pais  à  la  telle  de  foixante  mille 
hommes.  Les  plus  fortes  V illes  fe  rendirent  fans  réfiltance,  &  en  moins  de 
fix  femaines,  il  pouffa  fes  Conquelles  jufqu’aux  portes  d’Amllerdam. 

C’eft  lefujet  de  cette  Médaille.  On  a  reprefenté  le  Roy  à  cheval,  un 
Javelot  à  la  main,  &  précédé  par  la  Viétoire,  qui  tient  une  Couronne 
de  laurier,  &  une  palme.  Les  mots  de  la  Légende,  Prævi  A  Victo¬ 
ria:  &  ceux  de  l’Exergue,  Expeditio  Batavica.  m.dc.  lxxii. 
fignifient,  que  dans  l 'Expédition  du  Roy  en  Hollande ,  la  ViSoire  marcha 
tousjours  devant  luy.  1672. 
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QUATRE  VILLES  PRISES 
sur  le  Rhin. 


V  Ers  la  fin  d’Avril  le  Roy  fe  mit  à  la  telle  d’une  nombreufe  Ar¬ 
mée,  pour  aller  chaftier  les  Hollandois..  Il  prit  en  chemin  plufieurs  de 
leurs  Villes  fur  la  Meufe,  ou  aux  environs;  &  s’avança  jufques  fur  le 
Rhin ,  où  il  alfiégea  tout  à  la  fois  Rhimberg ,  Orfoy ,  Burich  &  Wefel. 
Ces  Places,  fi  fameufes  par  les  longs  Sièges,  quelles  avoient  autrefois 
foutenus,  fe  rendirent  toutes  quatre  en  trois  jours. 

C’eftlefujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  cours  du  Rhin,  &  dans  le 
lointain  quatre  Villes  fur  fes  bords.  La  Vidoire,  qui  vole,  tient  quatre 
Couronnes  murales,  qu’elle  montre  au  Rhin  effrayé.  Les‘mots  de  la  Lé¬ 
gende  ,  Urbes  quatuor  simul  exp  u  g  n  atæ,  fignifient, 
quatreVilles prifes enmefme  temps.  A  l’Exergue,  font  les  noms  de  ces  Villes, 
avec  la  date,  Orsovia,  Rhimberga,  Burich  i  um,  ¥e- 
S  a L I  A.  M.  DC.  LXXII.  Orfoy,  Rhimberg ,  Burich  érWefeh  1672. 
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-p.  BATAILLE  NAVALE. 

A  E  N  DA  NT  que  le  Roy,  à  la  telle  cle  fes  Armées,  pénétroit  jufques 
dans  le  cœur  de  laHolIande,  lesHolIandois,  réduits  à  mettre  leurs  der¬ 
nières  efpérances  en  leurs  forces  de  Mer,  tafchoient  de  prévenir  les  en- 
treprifes,dont  les  menaçoient  les  Flotes  de  France  &  d’Angleterre  join¬ 
tes  enfemble.  Dans  ce  deflèin  ,  le  7  de  Juin ,  l’Armée  Navale  de  Hollan¬ 
de  forte  de  8<f  VaifFeaux  de  guerre,  vint  avec  un  vent  favorable  atta¬ 
quer  la  Flotte  Angloife  que  commandoit  le  Duc  d’Yorck ,  &  qui  fe 
trouvoit  alors  feparée  de  celle  du  Roy.  Le  Comte  d’Eftrées  Vice-Ami¬ 
ral  de  France,  fit  les  derniers  efforts  pour  percer  l’Efcadre  de  Zélande, 
qui  luy  efloït  oppofée,  &  vint  à  bout  de  rejoindre  les  Anglois.  Le  com¬ 
bat  alors  devint  général,  &  continua  avec  tant  d’ardeur,  qu’aprés  avoir 
duré  tout  le  jour,  il  recommença  encore  le  lendemain.  Les  Anglois,  & 
les  François,  à  l’envi,  fe  fignalérent  par  desadions  de  valeur,  qui  balan¬ 
cèrent  l’avantage  mefme  du  vent,  qu’avoient  les  Ennemis.  Il  y  eût  de 
part  &  d’aut  replu  fieu  rs  Vailfeaux  pris  &  repris, brûlez,  coulez  à  fond,  ou 
mis  hors  de  combat.  A  la  fin  les  Hollandois  regagnèrent  leurs  Colles. 
On  les  pourfuivit  julqu’aux  Bancs  d’Oflende,  &ils  ne  fe  fauvérent  qu’à 
la  faveur  d’un  gros  broüillard. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  Neptune  dans  fon  Char. 
Il  tient  le  Trident  levé  fur  la  Hollande  effrayée.  La  Légende,  Victo¬ 
ria  Navalis,  fignifie,  Viffoire  Navale.  L’Exergue  marque  la  date 
i6y2. 
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LE  PASSAGE  DU  RHIN. 

Es  que  Rhimberg,  Orfoy,  Wefel,  &  Burich  eurent  capitulé,  le 
Roy  s’empara  des  Places,  que  les  Hollandois  pofTédoient  dans  le  Duché 
de  Cléves.  Mais  ne  fe  bornant  pas  à  la  prife  de  ces  Villes,  il  fe  rendit  fur 
le  bord  du  Rhin,  vis-à-vis  du  Fort  dcToIhuys,  &  réfolut  de  tenter  le  paf- 
fage.  Sa  Majeflé  détacha  deux  mille  chevaux,  qui  ayant  à  leur  telle  plu- 
fieurs  Volontaires  qualifiez,  entrèrent  avec  intrépidité  dans  le  Fleuve 
fort  large  &  fort  rapide  en  cet  endroit.  Le  gué  leur  manqua  à  une  cer¬ 
taine  diftance  de  l'autre  bord,  ils  parte  rent  le  relie  à  la  nage.  Les  Hol¬ 
landois  ,  portez  de  l’autre  cofté  avec  un  corps  confidérable,  fe  mirent  en 
devoir  de  les  repouffer,  &  trois  de  leurs  Efcadrons  s’avancèrent  fière¬ 
ment  dans  le  Rhin  pour  difputer  le  partage.  Mais  les  Volontaires,  l’efpée 
à  la  main,  allèrent  à  eux  avec  tant  de  réfolution ,  qu’ils  les  renverférent. 
Les  deux  mille  chevaux  François  partent  alors  fans  obftacle.  Le  Prince 
de  Condé  &  le  Duc  d’Enguien  à  leur  telle,  marchèrent  d’abord  aux 
Ennemis  retranchez  fous  le  Chafteau  deTolhuys,  &  après  avoir  effuyé 
leur  décharge,  les  rompirent  à  coups  d'efpée.  On  en  tua  un  grand 
nombre,  &  on  fit  beaucoup  de  plafonniers.  Cette  adion  fi  hardie  &  fi 
heureufe,  refpandit  par  tout  l’efpouvante,  rendit  le  Roy  maiftre  de  flsle 
de  BetauJ’un  des  plus  riches  Païs  de  toute  la  Hollande,  &  ouvrit  le  che¬ 
min  aux  grandes  Conqueftes  que  Sa  Majefté  avoit  projettées. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Vidoire  couronne  le  Roy,  qui 
foule  aux  pieds  le  Fleuve  du  Rhin.  Les  mots  de  la  Légende,  TltANA- 
TUS  R  H  E  N  u  S  ,  &  ceux  de  l’Exergue,  H  O  STE  RIPAM  ADVER- 
SAM  OBTINENTE.  M.  DC.  LXXI I.  lignifient,  le  Rhin  pnjfe  à  la  nage 
en  préfence  des  Ennemis,  iiïyi. 
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L’ARMEE  DES  HOLLANDOIS 
force'e  d’abandonner  ses  retranchements  de  l’Issel. 


1  7  E  toutes  les  rivières  qui  fermoient  au  Roy  l'entrée  de  la  Hollande, 
l’Iflèl  paroifloit  auxHolIandois  la  feule, par  où  il  puft  tenter  le  partage. 
Ils  y  avoient  fait  de  grands  retranchements,  &  y  avoient  porté  la  meil¬ 
leure  partie  de  leurs  Troupes.  Mais  cette  précaution  fut  entièrement 
inutile.  Le  Roy  prit  fa  marche  vers  le  Rhin,  &  aulh-toft  qu’il  l'eurt  parte, 
le  Prince  d’Orange  de  peur  d’eftre  enveloppé,  fe  retira  vers  Utrecht 
pour  fauver  fon  Armée,  &  quitta  les  retranchemens  de  l’Iflèl.  En  mef- 
nte  temps  le  Marefchal  de  Turenne  fit  paflèr  la  rivière  à  cent  cin¬ 
quante  chevaux,  pour  donner  fur  l'arrière-garde,  qui  eftonnée  de  voir 
les  François  franchir  ainfi  toutes  les  Barrières,  ne  foûtint  que  faible¬ 
ment  le  choc ,  &  leur  abandonna  quinze  pièces  de  canon  &  le  bagage, 
quelle  efcortoit. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Les  Fleuves  du  Rhin,  &  de  l’Iflèl  ef¬ 
frayez  marquent  la  confternation  de  la  Hollande.  On  voit  dans  le  loin¬ 
tain  quelques  retranchements  abandonnez.  La  Légende  ,  PERRU- 
PTIS  Bataviæ  claustris,  fignifie,  les  Barrières  de  la  Hollande 
forcées.  A  l'Exergue  eft  la  date  1672. 


CONQ.UESTES  DU  ROY  EN  HOLLANDE. 

J _ ,E  fuccés  des  Armes  du  Roy,  &leRhinpaffé  à  la  nage  en  préfence 

desHollandois,  portèrent  la  terreur  dans  tous  leurs  Eflats.  Leurs  Trou¬ 
pes  efpouvantées  prirent  la  fuite  de  tous  codez;  les  plus  fortes  Places  ne 
refifterent  prefque  pas.  Utrecht  mefme  reçeut  garnifon  Françoife,  & 
Amfterdam  déjà  fe  difpofoit  à  envoyer  fes  clefs.  Les  Hollandois,  pour 
fauver  le  relie  de  leur  Pais ,  n’eurent  d’autre  reffource  que  de  lafcher 
leurs  Efclufes,  &  de  le  fubmerger  entièrement.  Ainfi  cette  Republique, 
qui  ofoit  fe  vanter  d'eftre  l’Arbitre  fouveraine  de  toutes  les  Puilîàncesde 
l’Europe,  fut  punie  de  fon  audace,  &  reconnut  combien  il  efl  dange¬ 
reux  de  s’attaquer  à  la  Majefté  des  Rois. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Trophée,  où  pend  ladef- 
poüille  d’un  Lion,  avec  le  Faifceau  des  fept  Flèches,  qui  font  les  Armes 
des  ProvincesUnies.  Au-delTus  duTrophée  il  y  a  uneCouronne  murale. 
Cette  Femme  abbattuë  au  pied  duTrophée,  repréfente  la  Hollande.  La 
Vache,  qui  ell  prés  d’elle,  le  bout  de  Barque,  l’Anchre,  &  les  Filets,  mar¬ 
quent  la  nature  du  Pais  plein  de  pafturages,  &  prefque  tout  environné 
de  la  Mer.  La  Légende ,  ÜLTOR  Regum,  fignifie ,  Vengeur  des  Rois. 
L’Exergue, Batavia  debellata.  m.  dc. lxxii.  lu  Hollande vain- 
ctié.  i6y2. 
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PRISE  DE  QUARANTE  VILLES. 

I— iEs  Hollandois,  pour  fe  mettre  en  ellat  de  défenfe,  avoient  fortifié 
leurs  Places,  augmenté  leurs  Garnifons,  &  formé  trois  Corps  d’Armée, 
qui  dévoient  couvrir  leurs  Frontières,  &  défendrele  Rhin  &  l’IITel.  Le 
Roy  ne  laiffit  pas  d’afficger  en  rnefme  temps  Orfoy,  Wefel,  Buricli,  & 
Rhimberg,  dont  la  prife  fut  d’abord  fuivie  de  celle  du  Fort  deReez, 
d  Emmerick  ,  de  Doëtchem,  &  de  Grol.  Les  Ennemis  effrayez  fe  re¬ 
tirèrent  derrière  les  Places ,  qu’ils  avoient  au-delà  du  Rhin.  Ce  Fleuve 
n’arrelta  pas  lesTroupes  du  Roy.  Le  Prince  d'Orange,  contraint  d’aban¬ 
donner  avec  précipitation  les  retranchements  de  flffel,  fe  retira  vers 
Utrecht,&  le  Marefchal  deTurenne  s’empara  d’Arnhem,&  du  Fort  de 
Skenk.  La  Ville  de  Nimégue  ne  fe  défendit  que  cinq  jours  ;  le  Fort  de 
Grave  &  celuy  de  Genep,  Crevecceur,  les  Forts  d’Engeler,  &  d’Orten, 
Deventer,  Zwol,  Campen,  Elbourg,  Ardervich,  Hartem,  Haffelt.Bre- 
vort,  Ommen,  furent  entraifnez  par  ce  torrent.  Doësbourg  tint  deux 
jours,  &  fe  rendit  à  difcrétion  au  Roy,  qui  en  faifoit  le  Siège.  Utrecht 
refufa  les  Troupes  du  Prince  d’Orange,  &  eut  recoins  à  la  clémen¬ 
ce  de  Sa  Majefté.  Amerfort , Naërden ,  Vageninghen,  Rhcnen ,  Wich , 
Diierftede,  Tiel,  Vefep,  Hattem,  Woërden,  Voorn,  &  le  Fort  de  Saint 
André  ouvrirent  leurs  portes,  &  au  bout  de  trois  jours,  Zutphen  capi¬ 
tula. 


Cefl  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy  couronné  par  la  Viétoire, 
&  tenant  un  Javelot  mene  un  Char  à  toute  bride.  La  Lécrende,  Bata¬ 
via  VlCTORIIS  PERAGRATA,  fignifie  la  Hollande fuljuguèe  en  anjji 
peu  de  temps ,  qu'il  en  fallait  pour  la  parcourir.  L’Exergue,  XL.  URBES 
DIEBUS  V I G I  N  T I  D  U  O  B  U  S  CAPTÆ.  M.  DC.  I.XX1I.  QiiaranteVillcs 
prijes  en  vingt-deux  jours,  idyo. 


E  Duc  de  Luxembourg,  qui  commandoit  pour  le  Roy  dans  la 
Province  d’Utrecht,  n’eût  pas  pluftoft  appris  que  Woërdeneftoit  aflîégé 
par  le  Prince  d’Orange,  qu'il  y  courut  avec  environ  trois  mille  hom¬ 
mes,  qui  fe  trouvèrent  en  eftat  de  marcher,  &  laiflà  ordre  au  refte  des 
Troupes  de  le  fuivre  en  diligence.  Les  Ennemis  prelïoient  fort  la  Place, 
&  il  n’y  avoit  pas  de  temps  à  perdre  pour  la  fauver.  La  difficulté  eftoit 
d’aborder  leurs  quartiers  dans  un  Pais  tout  inondé  ,  à  la  réferve  d’une 
Digue,  où  ils  avoient  cinq  ou  fix  retranchements  l’un  fur  l’autre,  bor¬ 
dez  de  Canon  &  d’infanterie.  Le  onze  d’Odobre,  à  deux  heures  après 
minuit ,  le  Duc  de  Luxembourg  avec  fes  trois  mille  hommes  arriva  à  la 
veiie  des  retranchements.  Il  attendit  jufqu’à  cinq  heures  le  refte  de  fon 
Infanterie  ;  mais  craignant  que,  s’il  attendoit  plus  long-temps,  il  ne  pour- 
roit  cacher  le  petit  nombre  de  fes  Troupes  aux  Ennemis,  &  perdrait 
l’occafion  de  les  battre,  il  ne  balança  point.  11  paflà  l’inondation  fur  la 
glace,  &  les  attaquant  de  front  &  en  flanc ,  pendant  que  la  garnifon  de 
la  Place  les  chargeoit  auffi  de  fon  cofté ,  il  força,  &  tailla  en  pièces  tout 
ce  qui  luy  refifta.  Le  Prince  d’Orange  n’eut  que  le  temps  de  mettre 
des  canaux  entre  luy  &  les  François.  11  abandonna  fix  pièces  de  canon, 
&  une  partie  de  fon  bagage.  On  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  & 
on  tua  plus  de  deux  mille  hommes,  entre  lefqueis  fe  trouva  le  Comte 
de  Zuileftain  oncle  naturel  de  ce  Prince,  &  Général  de  l’Infanterie 
Hollandoife. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  On  voit  au  milieu  d’un  marais  une 
Colomne,  à  laquelle  on  a  attaché  un  Bouclier.  La  Viétoire  pofe  fur  le 
haut  de  ce  Bouclier  une  Couronne  d’herbes  verdoyantes.  &  fleuries.  La 
Légende,  C  ASTR  I  S  B  ATAVORU  M  CAPTIS  ET  DI  RE  PT  I  S,  ligni¬ 
fie ,  le  Camp  des  Hollandois  pris  ér pillé.  L’Exergue,  W  U  RD  A  O  BS  I  DI  CI¬ 
NE  LIBERATA.  M.  DC.  LXXI I.  Woerden  fecount. 


LES  MAGASINS. 

J _ i  E  meilleur  moyen  d’allèûrer  le  fuccés  des  Expéditions  militaires, 

c’efl  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  Campagne,  &  de  prévenir  les  En¬ 
nemis.  Le  Roy,  dans  cette  veiie,  eftablit  fur  les  Frontières  divers  Ma- 
gafins,  tousjours  en  eflat  de  fournir  les  munitions  de  guerre  &  de  bou¬ 
che,  dont  il  auroit  befoin,  &  de  refpandrc  l’abondance  dans  fcs  Armées, 
de  quelque  codé  qu’il  voulu!!  les  faire  agir.  Sa  Majeflé  doit  en  partie 
à  cette  fage  prévoyance  le  nombre  infini  de  Conqueftes,  qui  obligè¬ 
rent  enfin  les  Ennemis  à  luy  demander  la  Paix. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  la  prévoyance  fous  la  figure 
d’une  Femme  debout,  avec  un  Globe,  &  un  amas  d’armes  &  de  provifions 
à  fes  pieds.  D’une  main  elle  tient  une  Corne  d’abondance,  &  de  l’autre 
un  Gouvernail.  La  Vidoire  luy  met  une  Couronne  de  laurier  fur  la  telle. 
Les  mots  de  la  Légende  ,  Providentia  V  i  ctr  i  x  ,  fignifient , 
Prévoyance  yidoriciife.  Ceux  de  l’Exergue,  H  O  R  R  E  A  ET  ARMAMEN- 
T  A  R I A  UB1QUE  CONSTITUTA.  M.  DC.  LXX1I.  Magafms  efiablis  de 
tous  cojte £.  iiy2. 


O  O 


SIEGE 


CH A RLE ROY 


LA 


LEVEE 


D  U 


D  E 


J _ iE  S  HoIIandois  voyant  leurs  Villes  &  leurs  Provinces  en  proye  aux 

Troupes  du  Roy,  voulurent  tenter  une  diverfion,  qui  portait  tout  d’un 
coup  la  guerre  fur  la  Frontière  de  France.  Le  Prince  d’Orange  dans  ce 
delfein  fit  invertir  Charleroy  le  ij  de  Décembre  par  les  Troupes  Efpa- 
gnoles,que  commandoit  le  Comte  de  Marfin,  &que  le  Comte  de  Mon- 
terey,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  luy  avoit  envoyées  contre  la  foy  des 
Traitez.  Ce  Prince  y  arriva  luy-mefme  le  17  avec  l’Armée  de  Hollande. 
Il  n’y  avoit  alors  qu’une  foiblegarnifon  dans  Charleroy,  &  ce  qui  eftoit 
encore  plus  fafcheux,  le  Comte  de  Montai,  Gouverneur  de  la  Place, 
eftoit  abfent.  Mais  peu  de  jours  après  il  trouva  moyen  d’y  rentrer,  en 
forçant,  avec  cent  cinquante  Mailtres,  les  Gardes  &  les  retranchements 
des  Ennemis.  Il  ne  leur  donna  depuis  ni  repos  ni  relafche.  Il  fit  tous 
les  jours  de  vigoureufes  forties,  &  rompit  fi  bien  toutes  leurs  mefures, 
qu’ils  fe  retirèrent  avant  mefme  que  d’avoir  ouvert  la  tranchée.  Le  bruit 
de  la  marche  du  Roy ,  qui  en  plein  hyver  partit  pour  fe  rendre  fur  la 
Frontière,  acheva  de  les  déconcerter,  &  les  détermina  à  précipiter  leur 
retraite. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Ville  de  Charleroy,  fous 
la  figure  d’une  Femme  couronnée  de  Tours.  Elle  met  fur  la  telle  du  Roy 
une  Couronne  d’herbes  verdoyantes  &  fleuries.  Les  mots  de  la  Légende, 
CaROLOREGIUM  OBSIDIONE  LlBERATUM,fignifient,/c.Y/>Vrz/e 
Charleroy  levé.  L’Exergue  marque  la  date  1672. 


L’ ELECTEUR  DE  BRANDEBOURG 
pousse'  jusqu’à  l’Elbe. 

J _ i’E'lECTE  U  R  de  Brandebourg,  6c  les  Impériaux,  que  le  Marefchal 

deTurenne,  avoit  empefchezde  fe  joindre  à  l'Armée  du  Prince  d’Oran- 
ge,  fe  jettérent  dans  la  Weltphalie,  &  prirent  des  quartiers  d’hyver  fin¬ 
ies  terres  de  Munfier  &  de  Cologne.  Le  Marefchal  appréhenda  que  l'E- 
ledeur  de  Cologne,  &l’Evefquede  Munfier  ne fuifent  contraints  de 
quitter  l’alliance  de  la  France,  s’ils  n’efloient  promptement  fecourus.  11 
fçavoit  d’ailleurs  de  quelle  importance  il  efloit,  de  ne  pas  laillèr  hyverner 
les  ennemis  fi  prés  des  Provinces  &  des  Villes,  que  le  Roy  venoit  de  con¬ 
quérir.  Il  partit  donc  d’Aldenaw,  dans  l’EIedorat  de  Cologne ,  au  com¬ 
mencement  de  Janvier,  traverfa  les  Ellatsde  Juliers  &  de  Cléves,  paffa 
le  Rhin  il  W  cfcl,  &  la  Lippe  àDorllen ,  &en  chemin  fe  rendit  nu 


laillrede 

la  Ville  d’Unna.  Ayant  joint  enfui  te  le  Marquis  de  Renel,  qui  avoit  obli¬ 
gé  l’Eleéteur  de  Brandebourg  à  lever  le  fiége  de  Werle,  &  à  fe  retirer 
dans  le  pais  de  la  Mark,  il  pourfuivit  les  ennemis,  les  força  d’abandon¬ 
ner  plufieurs  Villes,  les  chalfii  de  tous  leurs  quartiers,  leur  fit  repalfer  le 
Wefer  avec  précipitation,  les  pouflà  jufqu’au-de-là  de  la  forell  de  So- 
ling,  prit  leur  artillerie  &  leur  bagage,  &de  retour  à  Neuhaus,  il  envoya 
fon  armée  hyverner  dans  le  pais  de  la  Mark.  Cet  Eledeur,  challç  ainfi  de 
Ville  en  Ville  jufqua  l'Elbe,  fansqu’il  ofafl  tourner  telle  pour  défendre 
fes  Ellats,  demanda  la  Paix. 

C  ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Vidoire  prés  d’un  Trophée,  écrit 
fur  un  Bouclier  les  noms  des  Villes  prifes  dans  cette  expédition.  La  Lé¬ 
gende,  A  Rheno  ad  Albim  pulso  Brandeburgensi 
E  LE  CTORE  ,  fignifie  ,  [Eledeur  de  Brandebourg  pottjfé  depuis  le  Rhin 
jufqu  à  [Elbe.  L’Exergue  marque  la  date  itfyp. 


A  E STR  I CK.  eftoit  une  des  Places  les  plus  confidérables,  qui  ref- 
toient  aux  Hollandois,  après  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  en  1672.  La 
Meufe  la  partage  en  deux  Villes,  &  l’eftenduë  de  fes  dehors,  tous  bien 
fortifiez,  en  rendoient  les  approches  &  la  circonvallation  tres-dififici- 
les.  Les  Ennemis  l’avoient  munie  abondamment  de  toutes  chofes,  &  y 
avoient  jette  un  renfort  de  fix  mille  hommes  de  pied,  &  d’onze  cents  che¬ 
vaux.  Cette  garnifon,  l’élite  de  leursTroupes,  eftoit  commandée  par  un 
Officier  de  grande  réputation.  Le  Roy  fçavoit  l’eftat  de  la  Place,  &  il 
fembloit  que  toutes  ces  difficultez  deûflènt  le  détourner  du  deiïëin  d’en 
faire  le  fiége.  Cependant  Sa  Majefté  le  fit  en  perfonne  au  mois  de  Juin, 
&  après  que  l’on  eût  emporté  en  plein  jour  les  dehors  l’efpée  à  la  main , 
on  attaqua  un  grand  Ouvrage  à  corne,  où  les  aff  égez  avoient  mis  leur 
principale  confiance.  Ce  fut  auffi  en  ce  lieu,  qu’ils  fe  défendirent  avec 
le  plus  de  vigueur.  Ils  firent  joiier  coup  fur  coup  plufieurs  mines,  <Scplu- 
fieurs  fourneaux;  mais  malgré  cette  réfiftance,  l’ouvrage  fut  pris  ;  &  cet¬ 
te  Place  qui  avoit  foûtenu  de  fi  longs  fiéges  contre  le  Duc  de  Parme, 
&  contre  le  Prince  Frédéric  Henry,  ib  rendit  au  Roy,  après  treize  jours 
de  tranchée  ouverte. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille,  où  l’on  a  repréfenté  le  Fleuve  de  la 
Meufe  effrayé  de  voir  laViéfoire,  qui  tient  d’une  main  la  Foudre  levée 
fur  luy ,  &  qui  luy  montre  de  l’autre  une  Couronne  murale.  Les  mots 
de  la  Légende,  V  I  RTU  S  ET  PRÆSENTIA  Régis,  lignifient,  la 
râleur  ér  la préfaice  du  Roy.  L’Exergue,  TRAJECTUM  AD  MOSAM 
EXPUGNATUM.  M.  DC.  LXXIII.  Maejlrick pris.  liïyj. 


SECONDE  CONQ.UESTE 

DE  LA  FRANCHE-COMTE'. 

J _ |E  Roy,  par  le  Traité  d’Aix-la-Chapelle,  avoit  rendu  laFranche- 

Comté  au  Roy  d’Efpagne  ;  mais  fur  la  fin  de  l’année  1673  les  Efpagnols 
ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France,  Sa  Majefté  refolut  de  reconquérir 
cette  Province  fi  importante  à  la  feûreté  de  fes  Eflats.  Il  fit  prendre  Gray, 
&  quelques  autres  portes  par  le  Marefchal  de  Navailles  dés  le  mois  de  Fé¬ 
vrier;  &  après  avoir  donné  ordre  au  Marefchal  de  Turenne  d’empef- 
cher  que  le  Duc  de  Lorraine,  qui  s’avançoit  avec  un  grand  corps  de 
Troupes  vers  Rhinfeld  prés  deBasle,  ne  partait  le  Rhin,  il  alla  mettre  le 
Siège  devant  Befançon ,  qu’il  reduifit  en  peu  de  jours  à  capituler.  Delà 
il  marcha  à  Dole,  qui  ne  tint  que  fix  jours.  Salins  auffi-toft  fut  pris  par 
le  Duc  de  la  Feüillade,  &  les  Forts  de  Sainte  Anne,  &  de  Joux  fe  rendi¬ 
rent  au  Duc  de  Duras.  Si  bien  qu’en  moins  de  trois  mois,  le  Roy  fe  vit 
une  fécondé  fois  maiftre  d’une  fi  belle  Province. 


C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy  y  paroift  fur  un  Char  à  fan- 
tique  tiré  par  quatre  chevaux  attelez  de  front.  On  voit  fous  le  Charplu- 
rteursEftendards  renverfez,  &  des  Boucliers,  où  font  les  Armes  des  Villes 
conquifes.  Les  mots  de  la  Légende,  D  E  SEQ.UANIS  ITERUM,  ligni¬ 
fient  ,  fécondé  Conquefte  de  la  Franche-Comté  ;  &  ceux  de  l’Exergue,  À  D- 
D  I T  a  Imperio  Gallico  Provincia.  m.  dc.  lxxiv.  veulent 
dire,  le  Royaume  de  France  augmenté  il’ une  Prorince,  tdyq.. 


fÿr-‘  i-ÿïv 


sSEQUANI  1TERUM  SUBACTIÿ 

éV.  ■  DC  .  LXXIV. 


AUTRE  MEDAILLE  SUR  LA  SECONDE  CONQUESTE 

DE  LA  FRANCHE-COMTE'. 


JL J  Ans  cette  Médaille,  on  voit  la  Vidoire  debout,  tenant  deux  Cou¬ 
ronnes ,  quelle  va  pofer  fur  deux  amas  d’Armes ,  ou  Trophées.  Les  pa¬ 
roles  de  la  Légende,  Fortuna  m  an  e  n  s  ,  lignifient, ro»- 
ftante.  L’Exergue ,  S  E  QU  A  N  I  ITERUM  SUBACTI.  M.DC.LXXIV. 
les  Peuples  de  la  Franche-Comté fubjuguez  pour  la  fécondé  fois.  1674. 


PRISE  DE  LA  VILLE  ET  DE  LA  CITADELLE 


D, 


’Es  que  leRoy  fefutmis  en  marche,  pour  entrer  dans  laFranche- 
Comté,  il  envoya  le  Duc  d’Enguien  invertir  Béfançon,  St  peu  de  jours 
après  l’afTiégea  luy-mefme.  Sa  Majefté  arriva  devant  la  Place  le  3  de 
May,  St  fit  ouvrir  la  tranchée  le  6.  Les  pluyes  St  les  neiges  continuel¬ 
les  incommodèrent  extrêmement  les  troupes,  &  retardèrent  beaucoup 
les  travaux.  La  Ville  ne  laifla  pas  d’eftre  prife  en  huit  jours.  Les  Enne¬ 
mis  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle,  qui  paffoit  pour  imprenable.  Ils  en 
avoient  achevé  les  Fortifications  fur  les  fondements  jettez  par  les  Fran¬ 
çois  en  1668.  Elle  elt  prefque  entièrement  environnée  de  la  rivière  du 
Doux,  Se  baftie  fur  un  Roc  efearpé.  On  l'attaqua  en  plein  midyjles 
foldats,  à  la  faveur  du  canon  qu’on  avoit  mis  en  batterie  fur  deux  hau¬ 
teurs,  plus  élevées  encore  que  la  Citadelle,  gagnèrent  le  haut  du  Ro¬ 
cher  en  graviffint,  St  y  plantèrent  leurs  Drapeaux.  Cette  aétion,  des 
plus  hardies  qu’on  ait  jamais  veiies,  intimida  fi  fort  les  AITiégcz  ,  qu’ils 
fe  rendirent. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Fleuve  du  Doux  appuyé 
fur  fon  Urne.  Il  regarde  avec  eflonnement  la-Vièloire,  qui  part  de  la 
pointe  d’un  Rocher,  Sc  qui  d’une  main  tient  une  Couronne  murale,  St 
de  l’autre  un  Foudre.  On  a  repréfenté  dans  l’esloignement  la  Ville,  St 
plus  haut  la  Citadelle,  SdeRocher  qui  eft  vis-à-vis.  Les  mots  de  la  Légen¬ 
de,  V  I  R  T  U  S  Gallica,  lignifient ,  la  valeur  des  François.  Ceux  de 
l’Exergue  ,  Ves  u  nti  O  iterum  capta,  m.  dc.  lxxiv.  veu¬ 
lent  dire ,  Bcfançon  pris  pour  la  fécondé  fois,  idyrf. 


Sc  ■ 


LA  PRISE  DE  DOLE. 

commencement  del’année  1C68  leRoy  avoitprisDoIe  en  deux 
jours;  mais  les  Efpagnols  s’eftoient  perfuadez  que  cette  Place  n’avoit 
efté  prife  fi  facilement,  qua  caufe  quefes  Fortifications  eftoient  impar¬ 
faites.  Ilsen  relevèrent  les  remparts,  y  adjouftérent  des  dehors  confidé- 
rables,  &  y  mirent  une  grolïè  garnifon.  Tout  cela  n’empefcha  pas  le 
Roy  de  l’attaquer.  Les  Ennemis  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur; 
mais  le  feptiéme  jour  de  tranchée  ouverte ,  une  grande  brèche  déjà  fai¬ 
te  au  Baflion,  &un  fourneau  preft  à  le  faire  fauter  la  nuit  fuivante,  les 
firent  refoudre  à  capituler. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  à  cheval  tenant  un 
Ballon  de  commandement,  au  haut  duquel  eftune  Couronne  murale. 
LaLégende,DoLA  Sequanorum  iterum  capta,  fignifie,IWe 
en  Franche-Comté  prife  pour  la  fécondé  fois.  A  l’Exergue  eft  la  date  id/4‘ 


PUGNAAD  ZINTZEIMIUM 
ai. ne .  Lixnn . 


.  COMBAT  DE  S  I  N  T  Z  H  E  I  M. 

J _ iE  Marefchal  deTurcnne,  pour  ne  pas  perdre  l’occafion  de  combat¬ 

tre  les  Impériaux  &  les  Lorrains,  avant  que  le  Duc  de  Bournonville  les 
euft  joints  avec  un  nouveau  renfort,  décampa  d’Hochfeld  le  12  de  Juin, 
parta  le  Rhin  à  Philisbourg  le  14,  &  les  trouva  le  16  à  Sintzheim,  com¬ 
me  il  l’avoit  préveu.  Leur  Cavalerie  eftoit  en  bataille  fur  une  hauteur. 
Ils  avoient  devant  eux  la  Ville  de  Sintzheim,  un  Chafteau  bien  fortifié, 
&  un  gros  ruilfeau.  Ce  ruiflèau,  qu’011  ne  pouvoit  palier  que  fur  un 
Pont ,  eftoit  au  milieu  de  la  Ville  ,  où  ils  avoient  jette  leur  Infanterie 
6c  leurs  Dragons  pour  défendre  le  partage.  Le  Marefchal ,  quoiqu’infé- 
rieur  en  nombre,  fit  attaquer  iaVille  &  le  Chafteau ,  &s’en  rendit  maif- 
tre.  Prefque  tous  ceux  qui  les  défendoient  furent  tuez,  ou  pris.  Quel¬ 
ques-uns  fe  fauvérent,  6c  rompirent  le  Pont.  Les  François  paflerent 
promptement  fur  deux  autres  Ponts,  qu’on  leuravoit  préparez.  A  peine 
commençoient-ils  à  fe  mettre  en  bataille  dans  un  terrain  fort  étroit,  que 
les  Cuiraiïiers  de  l’Empereur  6c  les  Saxons  les  chargent,  les  pouflènt 
jufqu’aux  portes  de  Sintzheim  ,  &  s’emparent  de  l'Artillerie.  Les  Trou¬ 
pes  du  Roy  s’eftant  ralliées,  &  eftenduës  à  la  faveur  du  feu  de  l’Infante¬ 
rie,  portée  à  droit  6c  à  gauche  dans  des  vignes,  les  repoulférent  à  leur 
tour.  Les  ennemis  revinrent  à  la  charge,  6c  furent  encore  renverfez.  Le 
Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  Caprara  firent  un  dernier  effort  avec  toute 
leur  Cavalerie;  mais  enfin,  ni  l’avantage  du  porte,  ni  la  fuperiorité  du 
nombre  ne  purent  les  garentir  d’une  défaite  entière.  Ils  prirent  la  fuite, 
(aillèrent  tout  leur  bagage,  6c  furent  vivementpourfuivis  jufqu’aux  por¬ 
tes  d’Hailbron. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Foudre  ailé.  Les  mots  de 
la  Légende,  Vis  ET  CELE  RIT  A  S,  fignifient,  la  valeur  éc  la  diligence  ;  6c 
l’Exergue,  PUGN  A  AD  SiNTZHEMIUM.  M.  DC.  LXXIV.  Combat  de 
Sintzheim. 


L, 


COMBAT  DE  LADENBOURG. 


iE  Duc  deLorraine,  6c  le  Comte  Caprara,  avec  lesTroupes,  qu'ils 
avoient  pû  ramafler  du  débris  de  la  Bataille  de  Sintzheim,  s’eftoient  ral¬ 
liez  prés  de  Heidelberg,  &  avoient  receu  un  renfort  fi  confidérable,  que 
leur  Armée  fe  trouva  de  moitié  plus  forte  que  celle  du  Roy.  Ils  ne  fe 
crurent  pourtant  pas  en  feureté;  ils  entrèrent  dans  le  Palatinat  entre  le 
Mein  6c  le  Necre,  6c  fe  retranchèrent  prés  de  Ladenbourg.  Le  Marefchal 
deTurenne,  qui  eftoit  revenu  en  deçaduRhin,réfolutdeles  aller  cher¬ 
cher,  pour  les  combattre  une  fécondé  fois.  11  partit  deLoken  le  3  de  Juil¬ 
let  ,  pafïà  le  Rhin  àPhilisbourg,  arriva  le  4  fur  les  bords  du  Necre,  fe  ren¬ 
dit  maiftre  du  gué  prés  de  Vidlinghen,  6c  fit  jetteraulfi-toft  un  Pont  de 
bateaux,  pour  lepaffage  de  l’Infanterie  6c  de  l’Artillerie.  Mais  le  lende¬ 
main,  comme  il  eftoit  fur  le  point  de  paffer,  il  apprit  que  les  Ennemis 
avoient  décampé  la  veille.  Le  Comte  deRoye,  détaché  avec  quelques 
Efcadrons,  atteignit  leur  Cavalerie,  qui  faifoit  l’arriére-garde,  6c  qui  l'at¬ 
tendit  en  bataille  dans  une  petite  plaine  au-delà  deZuigemberg.  Il  la  ren- 
verfe,  6c  la  pouffe  jufqu’au  gros  de  l’Infanterie,  qui  fe  desbanda  pour  ga¬ 
gner  les  bois.  LaCavalerie  Françoife  pourfuivit  les  fuyards  jufqu’au-delà 
cleDarmftat,  en  tua  un  grand  nombre,  6c  fit  plufieurs  prifonniers.  Leurs 
Généraux,  avec  le  refte  de  leur  Armée,  fe  fauvérent  du  cofté  de  Franc¬ 
fort. 

C'eft  le  fu  jet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Cavalier,  qui,  tenant  un 
Eftendard  François,  court  après  les  Ennemis.  Derrière  luy  eft  le  Fleuve 
du  Necre.  La  Légende ,  Germanis  iterum  fu  si  s  ,  fignifie,  les 
Allemands  battus  une féconde L’Exergue,  Ad  Ni  CR  U  M.  M.DC.  LXXI V. 
fur  les  bords  du  Necre.  1^/4. 


AD  SENEFFAM' 


J _ i  E  S  Allemands,  les  Efpagnols,  &  les  Hollandois  au  nombre  de  plus 

de  foixante  mille  hommes  fous  la  conduite  du  Prince  d'Orange,  s’avan- 
çoient.réfoius  de  pénétrer  dans  le  cœur  du  Royaume  par  les  Frontières 
de  Champagne  ou  de  Picardie.  Le  Prince  de  Condé  ,  qui  pénétrait 
leurs  dedèins,  mais  qui  n’avoit  pas  allez  de  Troupes  pour  marcher  à  eux, 
choifit  un  Camp ,  où  fans  avoir  rien  à  craindre  de  leur  fupcriorité,  il  pull 
profiter  de  leurs  mouvements.  Il  fe  porta  fur  la  rivière  du  Piéton,  qui 
entourait  prefque  toute  fon  Armée.  Les  Ennemis,  fe  confiant  en  leur 
nombre ,  défilèrent  allez  prés  de  luy.  Comme  il  obfervoit  leur  marche , 
il  réfolut  de  tomber  fur  leur  arrière-garde,  que  les  défilez  réparaient  du 
gros  de  leur  Armée.  Il  parte  le  Piéton  ,  attaque  l’Infanterie  portée  dans 
Senef, la  taille  en  pièces,  défait  quatre  mille  chevaux  qui  lafouftenoient, 
&  les  poulie  jufqu’à  la  hauteur  de  Saint  Nicolas,  où  leur  corps  de  Batail¬ 
le  fit  ferme.  Mais  il  le  chargea  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  le  renverfa,& 
le  pourfuivit  jufqu’au  village  du  Fay.  Là  le  combat  recommença  avec 
un  tel  acharnement,  qu’il  n’y  eût  que  la  nuit  qui  les  fépara.  Les  Fran¬ 
çois  demeurèrent  maiftres  du  champ  de  Bataille ,  firent  un  grand  nom¬ 
bre  de  prifonniers,  &  prirent  tout  le  bagage. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Viéfoire,  tenant  d’une  main  une 
Couronne  de  Laurier,  &  de  l’autre  un  Eftendard  ,  vole  fur  un  amas 
d’Armes.  La  Légende ,  C  Æ  S  l  S  AUTCAPTIS  H  OSTIUM  X.mil- 
L1BUS,  SIGNIS  RELATIS  CENTUM  SEPTEM;  &  l’Exergue , 
PuGNA  AD  SENEFFAM.  M.  D  C.  LXX I V.  fignifient ,  dix  mille  hom¬ 
mes  tue^ou faits  prifonniers ,  &  cent,  fept  Drapeaux  pris  à  la  Bataille  de  Se¬ 
nef.  iiïjsf. 
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DEFAITE  DES  HOLLANDOIS  EN  AMERIQUE. 


L 


iA  Flotte  des  Hollandois,  compofée  de  quarante  Vailïèaux,&  com¬ 
mandée  par  le  Lieutenant  Amiral  Ruyter,  mit  à  terre  quatre  mille  hom¬ 
mes  dans  l’Isle  de  la  Martinique,  pour  en  chaflèr  la  Colonie  Françoife. 
Ils  attaquèrent  le  Fort  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  ils  trouvèrent  une 
réfiftance  encore  plus  vigoureufe,  &  furent  obligez  d’abandonner  l'en- 
treprife,  après  avoir  eû  plus  de  feize  cens  hommes  tuez ,  ou  bleflèz. 

C’eftleFujetdecette  Médaille.  On  voit  un  Trophée  naval,  &à  collé 
un  Américain,  qui  le  regarde  avec  admiration.  La  Renommée  voleau- 
deiïus,  tenant  une  Couronne.  Les  mots  de  la  Légende,  C  O  LO  N  I  A 
FrANCORUM  AmeRICANA  VICTRIX,  lignifient,  Co/tw/e  Françoife 
viftorieufe  en  Amérique.  Ceux  de  l’Exergue,  B  ATA  v  IS  AD  Martini- 
CAM  CÆSIS  AC  F  L  G  ATI  S.  M.  DC.  LXXIV.  veulent  dire,  les  Hol¬ 
landois  défaits  dans  l’Isle  de  la  Martinique.  1674. 


LA  LEVEE  DU  SIEGE  D’OUDENARDE. 

\^/Uoi  QU  E  les  Alliez  enflent  perdu  beaucoup  de  monde  dans  le  fan- 
glanTcombat  de  Senef,  néantmoins,  comme  il  leur  refloit  encore  un 
fort  grand  nombre  de  Troupes,  ils  fe  crurent  en  cftat  d’alfiéger  quelque 
Ville,  dont  la  prife effacerait  la  honte  de  leur  défaite.  Apres  avoir  long-  i 
temps  menacé  plufieurs  Places,  ils  tombèrent  enfin  fur  Oudenarde.  Le 
Prince  de  Condé  n’eut  pas  plufloll  des  nouvelles  certaines  de  leur  mou¬ 
vement,  qu’il  marcha  en  diligence,  pafla  la  Haine  &  l’Efcauld,  &  fe  trou¬ 
va  le  fixiéme  jour  à  la  veuë  de  leurs  lignes.  Les  Ennemis  prirent  d'abord 
l’efpouvante,  fe  retirèrent  avec  précipitation,  &  gagnèrent  la  hauteur 
de  Leede  à  la  faveur  d’un  broüillard ,  qui  les  déroba  au  Vainqueur. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Victoire,  qui  marche 
avec  une  extrême  vitefTe.  Elle  tient  d’une  main  une  Couronne,  &  de 
l’autre  un  Javelot,  pour  marquer  qu’elle  pourfuit  les  mefmes  Ennemis, 
quelle  venoit  de  vaincre.  LaLégende,  VICTORIA  OPIFERA,  figni- 
fie,  ViSoire  prompte  à fecourir.  L’Exergue,  Aldenarda  OBSIDIO- 
NE  liberata.  M.  DC.  LXXIV.  le fiége  d‘ Oudenarde  levé,  iiïy 4. 


AD  EIN  SHEMIUM 
K  .m-dc  lxx:v- 


BATAILLE  D’ENSHEIM. 

J _ i’A  R  M  e'e  Impériale, fortifiée  des  troupes  de  plufieurs Princes  d'Al¬ 

lemagne,  fe  rapprocha  de  Strasbourg  au  mois  de  Septembre.  Les  Ha¬ 
bitants  contre  la  foy  de  la  Neutralité  luy  livrèrent  leurPont.  Elle  entra 
en  Alface,  où  elle  attendoit  encore  vingt  mille  hommes  que  luy  amc- 
noit  I  'Eledeur  de  Brandebourg.  Le  Marefchal  deTurenne,  qui  eftoit 
à  Lavantzenaw  avec  une  Armée  fort  inférieure,  réfolut  de  combattre 
les  Ennemis ,  avant  que  les  troupes  de  cet  Eledeur,  déjà  arrivées  à  Ra- 
ftat  dans  le  pais  de  Bade,  les  eûlTent  joints.  Il  partit  le  3  d’Odobre,  &  ar¬ 
riva  le  foir  fur  les  hauteurs  de  Molsheim  ,  d’où  il  découvrit  les  Impé¬ 
riaux  campez  au-delà  de  deux  rivières,  qu’il  fit  paffer  la  nuit,  &  le  len¬ 
demain  à  la  pointe  du  jour  fes  troupes  fe  trouvèrent  en  bataille.  La 
droite  des  Ennemis  elloit  bordée  de  grolfes  hayes,  &  leur  gauche  cou¬ 
verte  en  partie  par  un  Bois,  &  défendue  par  le  Village  d’Ensheim,où 
ils  avoient  de  l’Infanterie  &  du  canon.  L’attaque  commença  par  le  Bois 
avec  beaucoup  de  chaleur,  &  le  carnage  fut  grand  de  part  &  d’autre. 
Les  Allemands  furent  fouvent  pouffez,  &  fe  rallièrent  plufieurs  fois;  mais 
après  huit  heures  de  combat,  ils  fe  retirèrent  en  defordre  fous  Straf- 
bourg.  Ils  eurent  dans  cette  troifiéme  Bataille  plus  de  3000  hommes 
tuez  ;  ils  perdirent  dix  pièces  de  Canon,  trente  Ellendards  ou  Drapeaux, 
la  plus  grande  partie  de  leur  Bagage,  &  on  fit  un  grand  nombre  depri- 
fonniers. 

C’eif  le  fujetde  cette  Médaille.  La  Viétoire  tenant  d’une  main  une 
Couronne  de  laurier,  &  de  l’autre  une  Palme,  marche  fur  des  Boucliers 
aux  Armes  de  l’Empire.  La  Légende  ,  De  Germanis  tertio, 
fignifie  ,  troifiéme  Victoire  remportée  fur  les  Allemands.  L  Exergue,  Pu- 
GNA  AD  ÉnSHEMIUM.  M.  DC.  LXXIV.  Bataille  d’Ensheim.  1674. 


VAINS  PROJETS  DES  FLOTTES. 


‘-?T- 


lUssi-toST  que  les  Hoilandois  eurent  fait  la  Paix  avec  l’Angle¬ 
terre,  &  conclu  une  Ligue  avec  l’Empereur  &  le  Roy  d’Efpagne,  ils 
voulurent  tenter  contre  la  France  quelque  entreprife,  dont  ils  pulfent 
avoir  toute  la  gloire.  Ils  avoient  alors  plus  de  cent  cinquante  Vailfèaux 
de  guerre.  Cette  puifïànte  Flotte  fut  partagée  en  deux  Efcadres,  dont 
l’une  fous  la  conduite  du  Vice-Amiral  Ruyter,eut  ordre  d’aller  atta¬ 
quer  les  Colonies  Françoifes  de  l’Amérique;  &  l’autre,  que  comman- 
doit  le  Vice-Amiral  Tromp,  &  dans  laquelle  les  Eftats  avoient  mis  leur 
principale  confiance,  fut  deftinée  à  faire  une  defcenteen  quelque  Pro¬ 
vince  du  Royaume.  Ces  grands  delîèins  n’eurentaucun  fuccés.Ruyter, 
après  avoir  levé  le  fiége  du  Fort  de  la  Martinique,  regagna  les  Ports  de 
Hollande.  Le  Vice  Amiral  Tromp  fit  à  la  vérité  une  defcentedansBelle- 
Isle  avec  huit  mille  hommes ,  mais  au  bout  de  quelques  jours,  il  fut 
contraint  de  fe  rembarquer,  après  avoir,  pour  tout  exploit,  pillé  une 
Eglife,  &  enlevé  quelques  befliaux. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  une  Femme  affife  au  bo;:d 
de  la  Mer,  &  appuyée  fur  un  bouclier  aux  Armes  de  France.  Prés  d’elle 
font  deux  génies,  qui  fe  jouent.  La  Flotte  ennemie  paroiftdans  l'éloigne¬ 
ment.  LaLégende,  Tranqu  I  llitas  ORÆ  MaritimÆ;  &  l’Exer- 

TIUM  MAXIMA.  M.  DC.  LXXIV.  fignifient ,  la  Tranquillité  des  Cojles 
de  France  a  ta  yeïte  d  une  puijfatite  Flotte  Ennemie ,  qui  n’ofe  rien  entreprendre, 
itfyq.. 


L, 


Æs  Allemands  n’eurent  pas pluftoft  receu  le  gros  renfort,  que  l’Ele- 
éteurde  Brandebourg,  &  quelques  autres  Princes  de  l’Empire  leur  ame- 
noient,  qu’ils  marchèrent  vers  la  haute  Alface,  où  ils  fe  relpandirent  & 
prirent  des  quartiers  d'hyver.  Le  Marefchalde  Turcnne,  confidérable- 
mentaffoibli  par  les  trois  batailles  qu’il  avoit  gagnées,  s’eflablità  Detwii- 
ler,  lit  fortifier Saverne  &  Haguenau,  &  ayant  femé  le  bruit  qu’il  avoit 
ordre  d’aller  couvrir  la  Lorraine  &  les  trois  Evefchez,  il  partit  au  mois 
de  Décembre,  &  entra  en  Lorraine.  Mais  au  lieu  de  continuer  fa  mar¬ 
elle  dece  coflé-ià,  il  fépara  fes  Troupes  par  petits  corps,  &  leur  marqua 
un  rendez-vous,  où  elles  dévoient  l’attendre.  Auffi-tofl  il  prit  les  devants 
avec  quelque  Cavalerie,  joignit  le  détachement  que  le  Roy  luy  en- 
voyoit  deFlandre,  &  rentra  brufquement  en  Alface  parBeffort.  En  ar¬ 
rivant  il  défit  à  Mulhaufem  dooo  chevaux,  &  ijoo  hommes  d’infan¬ 
terie  ,  reprit  divers  polies  qu’ils  occupoient ,  &  fit  prifonniers  de  guerre 
des  Régiments  entiers.  Les  Ennemis,  furprisdele  voir  au  milieu  de  leurs 
quartiers,  lorfqu’ils  le  croyoient  en  Lorraine,  raflèmblérent  leur  Armée 
derrière  la  rivière  deTurkeim,  où  le  Marefchal  de  Turenne  les  attaqua, 
&  les  défit.  La  nuit  furvint  &  favorifa  leur  retraite;  ils  fe  fauvérent  du 
collé  de  Strasbourg.  Enfin  cette  Armée  fi  nombreufe,  commandée  par 
tant  de  Princes  de  l’Empire,  qui  ne  fe  propofoient  pas  moins  que  d’en¬ 
vahir  les  Provinces  du  Royaume,  repalfa  le  Rhin,  &  alla  hyverner  en 
Allemagne. 

C’ell  le  fu  jet  de  cette  Médaille.  On  voit  un  T rophée,  que  deux  foldats, 
qui  fuyent,  regardent  aveceffroy.  La  Légende,  Sexacinta  millia 
GermanORUM  ultra  Rhenum  PULSA,  (ignifiejhixanre  mille 
Allemands  obliger  à  repaffer  te  Rhin.  L’Exernue  marque  la  date. 


HISPAN-AD  FRETl'M 

S1CUÏ.-DEV1CTIS  • 


J _ j  O  R  S  que  la  Ville  de  Meffine  fe  fut  rnife  fous  laprotedion  du  Roy, 

les  Efpagnols,  qui  n’eftoient  pas  en  eliat  de  s’y  reftablir  à  force  ouverte 
crûrent,  qu’il  leur  feroit  plus  facile  d’en  venir  à  bout,  s’ils  luy  coupoient 
les  vivres  par  terre  &  par  mer.  Le  Fort  de  la  Scaletta  la  tenoit  déjà  blo¬ 
quée  du  coflc  deterre.  Ils  envoyèrent  vingt  Vaiflèaux&feize  Galères  à 
l’entrée  du  Phare,  qui,  empefchant  que  rien  n’y  puft  entrer,  réduifirent 
bientoft  les  Meflînois  à  laderniére  extrémité.  LeDuc  de  Vivonne.avec 
neuf  VaifTeaux  de  guerre,  trois  Brûlots,  &  une  Fregate,  eut  ordre  de 
conduire  à  Meffine  un  grand  nombre  de  Baftimcnts  chargez  de  toutes 
fortes  deprovifions.  Les  Ennemis  informez  qu’il  efloit  à  l’entrée  du  Ca¬ 
nal  ,  s’avancèrent  pour  luy  difputer  le  pafiage.  Les  deux  premières  di\  i- 
fions  commandées  l’une  par  leDuc  de  Vivonne,  &  l’autre  par  le  Lieute¬ 
nant  Général  Duquefne,  foûtinrent  feules  durant  quatre  heures  le  feu 
de  leurs  Vaiflèaux,& de  leurs  Galères,  auxquellesun  calme  furvenudon- 
noit  un  grand  avantage.  La  troifiéme  divifion  fous  la  conduite  du  Mar¬ 
quis  dePreiiilly ,  fe  joignit  enfin  aux  deux  autres.  Dans  ce  moment  i’Ef- 
cadre  du  Chevalier  de  Valbelle,  qui  avoit  débarquéles  premières  Trou¬ 
pes  à  Meffine,  &qui  à  trois  mille  delà  attendoit  la  Flotte  du  Roy,  arriva 
fort  à  propos,  &  les  Efpagnols  ne  penferent  qu’à  fuir.  Le  fecours  entra 
dans  Meffine,  &  y  rcffablit  1  abondance. 

C’efl  le  fujetde  cette  Médaille.  On  voit  la  Viéloire,  qui  vole,  tenant 
d’une  main  des  Efpics  de  bled ,  &  de  l’autre  une  Couronne.  La  Ville ,  le 
Port,  &  le  Phare  de  Meffine  font  repréfentez  dans  le  lointain.  La  Légen¬ 
de,  Alimenta  Messanæ;  &  l’Exergue,  Hispanis  ad  fre- 
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TUM  SlCULUM  DEVICTIS.  M.  DC.  LXXV.  fignifient,  Convoy  de  vi¬ 
vres  mené  à  AI ej fi  ne ,  après  la  défaite  des  Efpagnols  dans  le  dejiroit  de  Sicile. 


,  PRISE  DE  HUY,  ET  DE  DINANT. 

1VJ.AESTIUCK,  pris  fur  les  HoIIandois,  couvroit  le  Pais  cle  Liège 
du  collé  le  plus  dangereux.  Cependant  les  Confédéré/,  occupoient  en¬ 
core  fur  la  Meufe  Hüy  &  Dinant,  qui  leur  facilitoient  la  communica¬ 
tion  avec  Namur,  &  les  mettoient  à  portée  de  ravager  le  Pais  de  Liège, 
&  une  partie  de  celuy  d’entre  Sambre  &  Meufe.  Le  Roy  fit  alfiëger  ces 
deux  Places ,  l’une  par  le  Marefchal  de  Crequy,  &  l’autre  par  le  Marquis 
de  Rochefort.  Elles  fe  rendirent  en  peu  de  jours.  Leur  prife  alïèûra  tout 
le  Pais,  &  ouvrit  un  chemin  libre,  pour  envoyer  les  fecours  nécelïài- 
res  à  Maëftrick ,  la  plus  avancée  de  toutes  les  Places  que  le  Roy  avoit 
conquifes. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Fleuve  de  la  Meufe  tient  d’une 
main  l’Efculfon  de  la  Ville  d’Hiiy,  &  de  l’autre  celuy  de  la  Ville  de  Di¬ 
nant.  Ces  deuxPlaces  paroiffent  dans  l’éloignement.  Les  mots  de  laLé- 
gende,  P  RO  L  ATI  ad  Mosam  Imper  ii  s  ec  u  r  i  t  as  ,  ligni¬ 
fient  ,  In  Jeiîreté  des  Conquefes  Jur  la  Meufe.  L’Exergue  ,  D  I  O  N  A  T  U  M 
ET  Huyonum  capta.  M.  DC.  LXXV.  veut  dire,  Prife  de  Dinant 
CT  d’Hiiy.  i6yj. 


peine  Hiiy  ScDinant  eurent  capitulé,  que  le  Roy  fe  porta  avec  Ion 
Armée  à Neufchafteau,  pour  ohferver  les  Ennçmis,pendantquele  Prin¬ 
ce  de  Condé  formeroit  le  Siège  de  Limbourg.  Les  Ennemis  connoif- 
foient  l’importance  de  la  Place.  Ils  s’aflèmblérent  fur  la  Meufe  prés  de 
Ruremonde  au  nombre  de  quarante  mille  hommes;  &  fous  la  conduite 
du  Prince  d’Orange,  ils  s’avancèrent  jufqu'à  Hamsberg,  refolus  de  ten¬ 
ter  le  fecours.  Le  Roy,  fur  l’avis  de  leur  marche,  fit  reconnoiftre  un  porte 
dans  la  plaine  de  Clermont,  pour  les  combattre,  s’ils  s’opiniaftroient 
dans  leurdeffein.  La  préfence  de  Sa  Majefté  les  arrefta,  &  les  rendit 
comme  immobiles.  Cependant  le  Duc  d’Enguyen  ,  à  qui  le  Prince  de 
Condé  fon  Pere  avoit  remis  la  conduite  du  Siège,  preila  vivement  les 
attaques.  Le  feptiéme  jour  les  François  fc  logèrent  fur  le  Baftion  après 
un  alfaut  fort  fanglant.  Le  Prince  de  Naflàu  Sigen  ,  Gouverneur  de  la 
Place,  demanda  à  capituler.  Tandis  qu’on  drefloit  les  Articles,  il  receût 
avis  que  le  Prince  d’Orange  venoit  le  fecourir.  Sur  cette  elpérance  il 
chercha  à  gagner  du  temps  par  de  nouvelles  propofitions;  mais  leDuc 
d’Enguyen  fur  l’heure  mefme  ordonna  l’aflaut  général,  &  le  Gouver¬ 
neur,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  eftat  de  le  foûtenir,  ne  différa  plus  à  fi- 
gner  la  Capitulation. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  Pallas,  qui  d’une  main  tient 
une  Couronne  murale,  &  de  l’autre  1  Egide,  pour  faire  entendre  l’in¬ 
action  &  1  immobilité  des  Ennemis  à  l’approche  du  Roy.  La  Ville  de 
Limbourg  paroift  en  éloignement.  LesmotscIelaLégende,  Rege  in 
Hostes  signa  Obve  rte  nt  E;&ceux  de  l’Exergue,  Limbur- 
GUM  CAPTUM.  M.  D  c.  LXXV.  fisrnifient.  Limboiirs'  vris,  vendant  aue 
le  Roy  fajfoit  rejle  aux  Ennemis ,  qui  s’ avançaient  pour  fecourir  la  Place,  ifi 7/. 
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jE  Marefchal  deTurenne, après  avoir  paiïc  le  Rhin,  ferroit  de  prés 
les  Impériaux  dans  le  Marquifat  de  Bade.  Les  deux  Armées  elloient  en 
préfence  aux  environs  du  village  de  Safpack,  lorfque  ce  Général,  citant 
allé  fur  une  hauteur  obferver  l’Armée  ennemie ,  &  reconnoiftre  les  en¬ 
droits  par  où  il  pourroit  l’attaquer,  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  Sa  mort 
jetta  la  confternation  dans  fon  Armée ,  &  releva  les  efpérances  de  Mon- 
técuculli,  qui  ne  doutant  pas,  qu’aprés  une  ft  grande  perte,  les  François 
ne  fulfent  aifez  à  défaire,  marcha  pour  leur  couper  le  chemin  du  pont 
qu’ils  avoient  à  Altenheim.  Mais  ils  y  arrivèrent  avant  luy,  «Scdéjamef- 
meune  partie  de  la  Cavalerie  eftoit  paffée.  Montécuculli  dans  ce  mo¬ 
ment  tomba  fur  l’arriére-garde.  L’Infanterie  tint  ferme,  &  donna  le  temps 
à  la  Cavalerie  de  revenir  fur  fes  pas.  Le  combat  fut  long  &  fanglant.  Le 
Marquisde  Vaubrun  fut  tué  en  ralliant  quelques  Efcadrons,  «St  le  Com¬ 
te  de  Lorge  demeurafeul  Général  dans  le  relie  de  l’aétion,  qui  fut  pouf- 
fée  avec  tant  de  valeur  «Sc  tant  de  conduite,  que  les  Impériaux  furent 
contraints  de  fe  retirer.  L’ArméeFrançoife  repalïà  paifiblement  en  Alfa- 
ce,  emporta plufieurs  eftendards,  emmena  mefme  une  partie  du  canon 
des  ennemis ,  &  laiffa  le  champ  de  bataille  couvert  de  leurs  morts. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Vifloire  tient  de  la  main  droite  un 
Javelot,  dont  elle  préfente  la  pointe  en  regardant  derrière  elle,  &  de  la 
main  gauche  elle  montre  au  Rhin  une  Couronne  de  Laurier.  Les  mots 
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de  la  Légende,  Exercitus  reduX;&  ceux  de  l’Exergue,  Victo¬ 
ria  AD  Altenhemium.  M.  DC.  LXXV.  fignifient,  L’Armée  Fnm- 
çoife  de  retour ,  après  avoir  remporté  uneViBoire prés  d‘ Altenheim.  i6yS- 


Flandre,  &  en 


J _ jEs  Armes  du  Roy  ne  profperoient  pas  feulement  en 

Allemagne,  le  Duc  de  Schomberg,  pourfuivoit  en  Catalogne  le  Duc 
de  Saint  Germain, qui  en  qualité  de  Viceroy  commandoit  l'Armée  d  EF 
pagne  &qui ,  pour  éviter  le  combat,  s’eftoit  retranché  fur  le  Pont  Maïor 
de  la  rivière  du  Ter.  Les  François  forcèrent  ce  palTage  1  efpée  à  la  main. 
La  Cavalerie  Efpagnole  gagna  en  défordre  la  montagne  voifme,  &  on 
pouflà  le  Duc  de  Saint  Germain  jufques  dans  le  Fauxbourg  de  Gironne, 
où  il  fe  fauva  avec  fon  Infanterie.  Le  Fort  Joüy ,  défendu  par  le  Canon 
de  Gironne  mefme,  &  par  trois  cents  hommes  fouftenus  de  toute  la  Ca¬ 
valerie  répandue  fur  la  montagne,  fut  emporté  le  lendemain  après  un 
aflàut  très-long  &  tres-rude.  Enfuite  le  Duc  de  Schomberg  s  empara 
d’Ampurias,  porte  confidérable  fur  le  bord  de  la  Mer.  La  vigueur,  que 
les  François  tefmoignérent  dans  toutes  ces  aétions,  &  la  retraite  du  Vice¬ 
roy,  forti  deGironne,  depeurd’y  eftreartiégé,  jettéren  tune  telle  efpou- 
vante  dans  le  pais,  qu’un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Bourgs  ouvrirent 
leurs  portes,  &  que  les  Troupes  de  Sa  Majefté.,  fe  virent  en  eftat  d'en¬ 
treprendre  le  fiége  de  Bellegarde.  La  fituation  de  cette  Place  baftie  fur 
le  haut  d’une  montagne  qui  la  rend  prefque  inacceffible  ,  trois  Forts 
Royaux,  Stplufieurs  autres  ouvrages  qu’on  y  avoit  encore  adjoûtez,  ne 
l’empefchérent  pas  de  capituler  après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte; 
ce  qui  termina  glorieufement  la  Campagne. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Hercule,  IaMaffue  levée,  marche  au 
pied  des  montagnes.  On  voit  près  de  luy  1  Efpagne  ertonnee.  Les  mots 
de  la  Légende,  C  AT  A  LO  N IÆ  ADITUS  OCCUPATI,  fignifient  les 
François  maijircs  des pajfages  de  la  Catalogne.  Et  ceux  de  1  Exergue,  O  C- 
TOCINTA  U  R  B  1  B  U  S  AUT  OPPIDIS  CAPTIS.  M.  DC.  LXXV.jîré 
fc  de  quatre-vingts  Villes  ou  Bourgs,  idyp. 
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LEVEE  DU  SIEGE  D’  HAGUE  N  A  U. 

J _ i  A  perte,  que  les  Impériaux  avoient  faite  au  combat  d'Altenheim, 

ne  leur  ofta  pas  l’efpérance  de  profiter  du  defordre,  où  ils  fe  figuroient 
que  devoit  eftre  l’Armée  Françoife  depuis  la  mort  de  fon  Général.  Ren¬ 
forcez  d'un  Corps  de  Troupes,  qui  les  rendoit  fort  fupérieurs  en  nom¬ 
bre  ,  ils  paflènt  le  Rhin  fur  le  Pont  de  Strasbourg,  &  marchent  à  gran¬ 
des  journées  dans  l’Alface.  Leur  deffein  eftoit  d’y  eflablir  des  quartiers 
d’hyverafin  d’ouvrir  de  bonne-heure  la  Campagne  l’année  fuivante,  & 
de  pénétrer  dans  quelque  Province  de  France.  L  exécution  de  leur  pro¬ 
jet  commença  par  le  Siège  d’Haguenau,  Place  allez  mal-fortifiée, &  où 
il  n’y  avoit  qu’une  foible  garnifon.  Les  Ennemis  fe  promettoient  de  l’em¬ 
porter  d’aflaut  dés  que  leurs  batteries,  qui  tiroient  déjà,  auroient  fait 
brèche.  Cependant  au  premier  avis  qu’ils  eurent  que  l’Armée  du  Roy 
marchoit  à  eux,  ranimée  par  la  préfence  du  Prince  de  Condé,  qui  en 
avoit  pris  le  commandement,  ils  levèrent  le  Siège  avec  précipitation. 
Les  deux  Armées  furent  long-temps  à  fe  fuivre  ,  &  à  s’obferver  l’une 
l’autre  ;  mais  enfin  ,  au  commencement  de  Novembre  ,  les  Impériaux 
firent  repaffer  le  Rhin  à  une  partie  de  leurs  Troupes  ,  &  tous  leurs 
projets  fe  terminèrent  à  prendre  des  quartiers  d’hy  ver  dans  leur  propre 
Pais. 

C’eftle  fu  jet  de  cette  Médaille.  La  France  tient  d’une  main  une  Cou¬ 
ronne  d’herbes  fleuries,  &  une  Efpée  ,  &  de  l’autre  un  Bouclier ,  dont 
elle  couvre  l’Alface.  Les  mots  de  la  Légende  ,  Sa  L  u  S  AlSATIÆ; 
&  ceux  de  l’Exergue  ,  Hagenoia  obsidione  libérât  a. 
M.  DC.  L  X  X  Y.  fignifient,  que  la  levée  du  Siège  d’Hagiienau  fauva  l  Alface. 
iôys. 


é 
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LE  ROY  DE  POLOGNE,  CHEVALIER 
__  de  l'Ordre  du  Saint  Esprit. 

IVilCHEL  SOBIESKI ,  Roy  de  Pologne,  eftant  mort ,  lesPoIonois, 
entre  un  grand  nombre  d’iiluftres  Concurrents,  défirent  pour  IcurRoy 
le  Grand  Marefchal  &  Grand  Général  Wiefnowiski.  Dés  qu’il  fut  par¬ 
venu  à  la  Couronne ,  qu’il  devoit  en  partie  aux  bons  offices  de  la  Fran¬ 
ce,  il  tefmoigna  fouhaiter  d’eflre  Chevalier  du  Saint  Efprit.  Le  Roy  luy 
envoya  le  Cordon  par  le  Marquis  de  Béthune  Chevalier  de  fes  Ordres, 
&  beau-frere  de  la  nouvelle  Reyne  de  Pologne.  Ce  Marquis,  en  vertu 
du  pouvoir  qu’il  avoit,  conféra  les  Ordres  de  Saint  Michel  &  du  Saint 
Efprit  à  Sa  Majefté  Polonoife.  La  Cérémonie  fe  fit  à  Zolkieu  avec 
beaucoup  de  magnificence. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  Dans  le  milieu  on  voit  un  Efcu  mi- 
parti  des  Armes  de  Pologne  &  de  Lithuanie  ;  autour  font  les  Colliers 
des  Ordres  de  Saint  Michel  &  du  Saint  Efprit.  La  Légende,  CoN- 
CORDIÆ  V1NCULUM,  frf;  ni  fie  ,  lien  de  concorde  ér  d’amitié.  L’Exer- 
gue  ,  JOANNE  POLONORUM  REGE  TORQ.UE  D  O  N  A  T  O. 
M.  DC.  LXXV.  veulent  dire,  Jean  Sobieski ,  Roy  de  Pologne ,  Chevalier  de 
l Ordre  du  Saint  Efprit.  i6yy. 


J _ i  E  R  O  Y,  non  content  de  récompenfer  dans  l’occafion  la  valeur  des 

Troupes,  a  voulu,  comme  véritable  Père  des  Soldats,  afTeûrerdes  jours 
heureux  &  paifibles  aux  gens  de  guerre,  que  lage  ou  les  bleffeûres  au¬ 
ront  mis  hors  d'eftat  de  continuer  leurs  fervices.  Sa  Majefté  a  préveû 
leurs  befoins,  &  y  a  pourvu  avec  une  magnificence  véritablement  Roya¬ 
le.  On  a  bafli  par  fon  ordre  aux  portes  de  la  Capitale  du  Royaume  une 
Maifon  fuperbe,  où  iis  feront  tousjours  feûrs  d’avoir  tous  les  fecours 
néceffaires,  &  depafferlerefte  de  leur  vie  dans  une  parfaite  tranquillité. 
L’Officier  &le  Soldat  y  font  reçeus.  Ils  trouvent  mefme,  dans  le  repos 
de  cette  Maifon ,  une  efpéce  d'image  de  la  guerre,  qui  les  empefehe  de 
tomber  dans  l’oifiveté,  &  ils  ont  laconfolation  d'y  pratiquer  encore  une 
partie  des  fondions  militaires. 

C'elt  lefujetde  cette  Médaille,où  l’on  arepréfenté  l’Hoftel  des  Invali¬ 
des.  Les  mots  de  laLégende,  Mi  liti  bus  Senio  aut  vulnere 
InvALIDIS.  M.  DC.  LXXVI.  fignifient,  T/ÿ/e  deftiné  aux  Soldat  s,  que  la 
vieillejfe ,  ou  les  lilejfeûres  auront  mis  hors  d’cjlat  de  fervir.  L'Exergue  mar¬ 
que  la  date.  ifyf. 


_iEs  Flottes  d'Efpagne,  &  de  Hollande,  partirent  de  Reggio  pour 
affiéger  en  Sicile  Agofla  Place  conftdérable,  que  le  Duc  de  Vivonne 
avoit  prife  l’année  d’auparavant.  L’Armée  Navale  du  Roy,  fous  les  or¬ 
dres  du  Lieutenant  Général  Duquefne,  fortit  du  Port  de  Melline  le  20 
d’Avril  pour  les  chercher ,  &  les  apperçeût  le  22  par  le  travers  de  Cata- 
ne.  LesEfpagnols  &.  lesHollandois  vinrent  au-devant  de  luy,avec  tren- 
te-fix  Vaiffeaux,  &  neuf  Galères.  L’avant-garde  ennemie,  commandée 
par  le  Lieutenant  Amiral  Ruyter,  eut  d’abord  cinq  ou  fix  de  fes  plus  gros 
Vaiffeaux  défemparez ,  que  les  Galères  remorquèrent.  Elle  ne  laifîà  pas 
de  foufleniraffez  long-temps  le  combat,  contre l’EfcadreFrançoife  qui 
luy  efloit  oppofée.  Duquefne  s’avança  avec  le  corps  de  Bataille,  &  attira 
fur  luy  l’Amiral  d’Efpagne,  qui  commandoit  la  fécondé  divifion.  Le 
feu  alors  redoubla  de  part  &  d’autre,  &  quelques  Vaiffeaux  Efpagnols 
furent  mis  hors  de  combat.  Les  deux  arrière-gardes,  qui  n’avoient  pas 
encore  combattu,  s'approchèrent  pour  partager  la  gloire &le  péril;  mais 
Ruyter  ayant  efté  bleffé  à  mort  d’un  coup  de  canon  ,  la  victoire  ne  fut 
plus  difputée.  Les  Ennemis,  à  la  faveur  de  la  nuit  &  du  vent,  prirent  la 
route  de  Syracufe,  &  abandonnèrent  l’entreprife  d’Agofla. 

C’eft  le  fu jet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Victoire  fur  le  haut  d’u¬ 
ne  Colomne  Roftrale ,  &  cette  Colomne  eft  ornée  d’un  Trophée  Naval. 
Les  mots  de  la  Légende,  D  e  v  1  ct  A  Hostium  Classe,  Duce 
interemptO;  &  ceux  de  l’Exergue,  ad  Augustam  Siciliæ. 
M.  DC.  LXXVI.  lignifient,  la  Flotte  des  Ennemis  défaite,  àr  leur  Amiral 
tué  près  d’ Agofla  en  Sicile,  idyd. 


I 
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PRISE  DE  CONDE. 

î  j  E  Roy,  dans  la  veiie  de  fe  donner  un  pafïàge  fur  la  Haifne,  &  fur 
l’Efcauld,de  mettre  la  Flandre  Françoife  à  couvert,  &  de  couper  la 
communication  de  Valenciennes,  &  de  Cambray  avec  le  relie  des  Païs- 
bas  Efpagnols ,  réfolut  d'attaquer  Condé.  11  fe  rendit  le  21  d’Avril  de¬ 
vant  la  Place,  &  fit  ouvrir  la  tranchée  le  jour  mefme.  Le  Prince  d'O- 
range,  pour  ne  pas  démentir  les  grandes  promeffes  qu’il  avoit  faites  à 
fes  Alliez,  marcha  avec  une  extrême  diligence  à  delléin  de  fecourir 
cette  Place,  fort  importante  par  fa  fituation.  Sa  Majefté,  pour  hafler  le 
fiége,  ordonna  trois  attaques.  Les  dehors  furent  emportez  fefpée  à  la 
main  ,  la  Ville  fe  rendit  à  difcrétion  prefque  en  préfence  des  Armées 
d’Efpagne  &  de  Hollande,  qui  s’eftoient  avancées  jufqu’entre  Mons  & 
Saint  Guislain.  Le  Roy  la  fauva  du  pillage  &  de  la  fureur  du  Soldat. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  les  Urnes  des  trois  Fleuves, 
qui  palfent  à  Condé;  ces  trois  Fleuves  font,  l’Efcauld ,  l’Hcefneau,  &  la 
Haifne.  Sur  l’Urne  du  milieu ,  s’élève  un  Caducée,  fymbole  de  paix  & 
de  feûreté,avec  une  Palme  d’un  collé,  &  de  l’autre  un  Laurier.  La  Lé¬ 
gende  ,  Clementia  VlCTORïS,  fignifie  ,  Clémence  du  Vainqueur. 
L’Exergue,  Condatum  vi  captum,  ab  excidio  serva- 

TUM.  M.  DC.  LXXVI.  Condé  pris  d’affaut ,  dr  garenti  du  pillage.  îdyd. 


BUCHEMJUM  CAP  TDM  1 


E  S  que  le  Roy  eut  pris  Coudé,  il  envoya  le  Duc  d'Orléans  fon 
Frere ,  avec  une  partie  de  fon  Armée ,  aiïîégerBouchain,  &  marcha  pour 
couvrir  le  fiége.  Cependant  le  Prince  d’Orange ,  à  la  telle  de  quarante 
mille  hommes,  traverfa  l'Efcauld  au  vieux  Condé,  &  vint  camper  fin¬ 
ies  hauteurs, à  deux  lieues  de  Bouchain,ayantàfa  gauche  les  remparts 
de  Valenciennes,  &  à  fa  droite  la  Foreft  de  Saint  Amand.  Le  Roy,  in¬ 
formé  de  la  marche  du  Prince  d’Orange,  parta  l'Efcauld  au  dcflus  de 
Valenciennes,  &  alla  fe porter  vis-à-vis  de  luy,  dans  la  réfolution  de  le 
combattre.  11  y  eut  d’abord  quelques  efcarmouches;  &  on  cfloit  fi  per¬ 
suadé  qu'il  y  auroit  une  grande  adion.que  le  Duc  d'Orléans  laiflààfes 
Lieutenants  le  foin  de  continuer  les  travaux  devant  Bouchain,&fe  ren¬ 
dit  à  l’Armée,  où  il  devoit  commander  l’aile  gauche.  Sa  Majerté  mit  fes 
Troupes  en  bataille,  mais  le  Prince  d'Orange  fe  retrancha  en  diligen¬ 
ce  ,  &  n’ofa  faire  le  moindre  mouvement.  Le  Duc  d’Orléans  retourna 
au  fiége,  &  le  preflà  fi  fort,  que  le  cinquième  jour,  les  dehors  infultez  en 
plein  midy ,  &  le  mineur  attaché  au  corps  de  la  Place,  firent  réfoudre 
le  Gouverneur  à  ne  pas  attendre  l’alîàut. 

Ceft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy,  fous  la  figure  de  Perfée,  pré¬ 
fente  la  telle  de  Medufe  à  un  Soldat  efperdu  d’effroy ,  &  couvre  de  fa 
droite  la  ville  de  Bouchain,  repréfentée  par  une  Femme  couronnée  de 
tours.  LaLégende,  Hoste  vidente  et  perterritO;  & 
l'Exergue,  Buchemium  captum.  m.  dc.  lxxvj.  Lignifient, 
Bouchain  pris  à  la  veut  dc  l’Ennemi  ejpouvanté.  idytf. 


WM 


E  u  de  temps  après  le  combat ,  où  Ruy ter  fut  tué ,  le  Duc  de  Vi- 
yonne,  adverti  que  les  Flottes  d'Efpagne  &deHollande  s’eftoient  reti¬ 
rées  à  Païenne,  réfolut  de  les  y  combatre.  11  fe  prefenta  à  la  yeuë  de 
cette  Ville  avec  28  Vaifîèaux  ,  brûlots,  &  2y  Galères.  Les  Ennemis 
parurent  en  bataille  fur  une  ligne  avec  27  Vaifîèaux,  ij)  Galères,  & 
4  Brûlots,  le  Mole  à  leur  gauche,  le  fort  de  Caftelmare  derrière  le  mi¬ 
lieu  de  leur  ligne  ,  &  à  leur  droite  les  battions  de  Palerme.  L’Armée 
Navale  de  France  les  attaqua  ,  &  avec  tant  de  furie ,  que  plufieurs  de 
leurs  Vaifîèaux  ne  purent  trouver  d’autre  moyen  de  fe  fauver  ,  qu’en 
efchoiiant  aux  terres  voifines.  L’Amiral  &  le  Vice-Amiral  d’Efpagne,  le 
Contre-Amiral  de  Hollande,  &  neuf  autres  Vaifîèaux  de  guerre  furent 
bruslez.  Le  débris  de  ces  Vaifîèaux,  qui  fautèrent  en  l’air,abyfma  la  Réale 
&  la  Patrone  de  Naples,  avec  quatre  autres  Galères  ,  brifa  tout  ce  qui 
eftoit  dans  le  Port,  &  ruina  plufieurs  édifices  de  la  Ville. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  O11  y  voit  une  Galère  à  l’antique, 
dont  la  pouppe  eft  ornée  d’un  Globe  chargé  de  trois  Fleurs-de-Lys.  La 
Vièloire  en  volant  pofe  uneCouronne  fur  ce  Globe.  Lesmots  de  laLé- 
gende,  Victoria  Panormitana  ,  fîgnifient ,  ViSoire  remportée 
près  de  Païenne.  Ceux  de  l’Exergue,  De  LET  A  HOSTIUM  CLASSE. 
M.  DC.  LXXVI.  Flotte  des  Ennemis  défaite.  ifyF. 
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ARIA  CAPTA; 


PRISE  D'  A  I  R  E. 

Es  Hollandois, &Ieurs  Alliez  affiégeoientMacftrick.  LcRoy 


J — iLS  Hollandois,  ex  leurs  Alliez  alliegeoient  Macltrick.  Le  Roy  avoit 
clans  lesPaïs-Bas  des  forces  fuffifantes,  pour  les  obliger  à  lever  le  fiege. 
Mais  comme  il  eftoit  avantageux  de  laider  confumcr  une  partie  de  leur 
Armée  devant  une  Place,  qui  eftoit  en  eftat  de  fe  défendre  long-temps. 
Sa  Majefté  ne  fe  preftà  pas  d'y  faire  marcher  le  fecours.  Elle  ordonna 
àuMarefchal  d’Humiéres  d’afliéger  la  ville  d’Aire,  pendant  que  leMa- 
refchal  de  Schomberg,  avec  l'Armée  qu'il  commandoit,  s’oppoferoit 
aux  mouvements  du  Duc  de  Villa-Hermofa,  &  du  Comte  de  Waldeck. 
Le  24  de  Juillet  on  ouvrit  la  tranchée  devant  un  Fort,  qui  couvre  la 
Ville,  &  qu'on  appelle  le  Fort  Saint  François.  Les  Ennemis  l’abandon¬ 
nèrent  le  2y,  &  le  lendemain  la  V ille  fut  attaquée.  La  nuit  du  29  on  em¬ 
porta  l’efpée  à  la  main  la  contrefcarpe  &  l’ouvrage  à  corne  ,  &  le  jour 
fuivant  les  François  fe  logèrent  fur  le  chemin  couvert  de  la  demi-lune. 
Deforte  que  cette  Place,  à  qui  deux  fiéges  fanglants  avoient  donné  la 
réputation  de  Place  meurtrière ,  ne  dura  que  cinq  jours.  Après  quoy 
toute  l’Arméeacheva  de  rejoindre  le  Marefchal  de  Schomberg,  &mar- 
cha  au  fecours  de  Maeftrick. 

C'cft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  ville  d’Aire  reprefentée 
par  une  Femme  eftonnée,  à  qui  la  Vidoire  arrache  en  volant  la  Cou¬ 
ronne  de  tours,  quelle  a  fur  la  telle.  La  Légende ,  Transeuntis 
EXERCITUS  EXPEDITIO,  lignifie,  expédition  qtie  fit  l’Artnce  dans  fa 
marche  £r  en  paffant  chemin.  L’Exergue,  Aria  CAPTA.  M.  DC.LXXVI. 
La prife  d’Aire.  i6y(é. 


LA  LEVEE  DU  SIEGE 

M  A  E  S  T  R  I  C  K. 

l  L  y  avoit  déjà  prés  de  deux  mois  que  le  Prince  d’Orange,  avec  une 
nombreufe  Armée,  afliégeoit  Maëftrick.  Le  Duc  de  Villa-Hermofa,  & 
le  Comte  de  Waldeck  luy  ayant  mené  23000  hommes,  il  redoubla  fes 
efforts  pour  emporter  la  Place,  avant  l’arrivée  du  fecours.  Sur  ces  entre¬ 
faites  le  Marefchal  de  Schomberg  parut  prés  de  Tongres.  Le  Prince 
d’Orange, qui  n’avoit  encore  gagné  qu’une  partie  de  la  contrefcarpe, 
attaqua  en  plein  midy  l’ouvrage  à  corne,  &  la  demi-lune,  &  employa  à 
cette  attaque  l’élite  de  fon  Infanterie ,  &  mefme  de  fa  Cavalerie,  qu’il  fit 
combattre  à  pied.  L’aétion  de  part  &  d’autre  fut  vigoureufe.  Les  Affié- 
geans  furent  repouffez  trois  fois, <Sc  il  y  eut  un  horrible  carnage.  Ce  mau¬ 
vais  fuccés  acheva  de  les  rebuter.  La  nuit  mefme  le  Prince  d’Orange 
leva  le  fiége,  fans  fe  donner  le  temps  d’enlever  les  blelTèz  &  les  malades 
de  fon  Camp.  Il  abandonna  une  partie  de  fon  canon  &  de  fon  bagage, 
après  avoir  perdu  plus  de  12000  hommes,  &  avoir  inutilement  confu- 
mc  ji  jours  au  fiége  d’une  Place, que  le  Roy  avoit  prife  en  13  jours. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  Pallas  debout,  tient  de  la  main  droi¬ 
te  une  lance,  &  s’appuye  de  la  gauche  fur  un  Bouclier,  où  font  les  Ar¬ 
mes  de  France.  Les  mots  de  la  Légende ,  P  U  LSI  S  AD  Mosam  Ba- 
tavi  S;  &  ceux  de  l’Exergue,  Trajectum  liberatum.  m.  dc. 
lxxvi.  fignifient,  les  Hollandais  contraints  de  lever  le  fiége  de  Maejlricl. 
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L’ISLE  DE  CAYENNE  REPRISE. 


i  E  s  François  depuis  l’année  1664  poffédoient  paifiblement  l’isle  de 
Cayenne,  qui  n’eftoit  défendue  que  d’un  petit  Fort.  En  167^  une  gref¬ 
fe  Flotte  Hollandoife  vint  les  attaquer,  &  le  Gouverneur  de  flsle,  fau¬ 
te  de  fecours,  fut  obligé  de  fe  rendre.  Sa  Majefté,  l’année  fuivante,  y 
envoya  une  forte  Efcadre  ,  commandée  par  le  Comte  d’Eftrées  Vice- 
Amiral  de  France.  L’Efcadre  partit  de  la  rade  de  Bref!  au  commence¬ 
ment  d'Odobre,  &  arriva  le  17  de  Décembre  à  l’Anfe  d’Armire,  un  des 
meilleurs  moüillages  de  flsle  de  Cayenne  ,  &  allez  prés  du  Fort ,  où  il 
y  avoit  vingt-fix  pièces  de  canon ,  &  trois  cens  hommes  de  troupes  ré¬ 
glées.  Le  Comte  d’Eftrées  fit  débarquer  huit  cens  hommes  tant  mate¬ 
lots  que  foldats,  qu'il  partagea  en  deux  corps.  Les  Hollandois  fortirent 
au  nombre  de  deux  cens  ;  &  après  quelque  légère  efearmouche ,  ils  ren¬ 
trèrent  dans  le  Fort.  Le  jourfuivant  fut  employé  à  reconnoiltre  les  polies, 
Non  fomma  le  Gouverneur  de  rendre  la  Place.  Mais  comme  il  tefmoi- 
gna  vouloir  foultenir  le  fiége ,  le  Comte  d’Eltrées  ordonna  la  nuit  une 
attaque,  &  la  pouffa  fi  vivement ,  qu’en  moins  d’une  demie-heure  le  Fort 
fut  pris,  &  le  Gouverneur,  avec  toute  la  garnifon ,  demeura  prifonnier 
de  guerre. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  Neptune  tient  de  la  main  droite  le 
Trident  levé  contre  le  Fort  ,  &  de  la  main  gauche  un  Eftendard  femé 
de  Fleurs-de-Lys.  Les  motsdelaLégende,  Batavis  CÆSIS;  &ceux 
de  l’Exergue ,  Cayana  RECUPERATA.  m.  dc.  lxxvi.  fignifient, 
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ïlsle  de  Cayenne  reprife ,  les  Hollandois  battus.  i6y6. 
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COMBAT  DE  TABAGO  EN  AMERIQUE. 

J _ iEs  Hollandois  eltoient  maiftres  de  l’isle  de  Tabago,  l’une  des  An¬ 

tilles.  Ils  y  avoient  un  Fort,  6c.  y  tenoient  une  Efcadre  de  VailTeaux,ayec 
laquelle  ils  incommodoient  beaucoup  le  Commerce  de  France  dans 
l'Amérique.  Le  Comte  d’EItrées  eut  ordre  de  les  en  chaflèr.  Il  partit  de 
la  Martinique  le  onze  de  Février  avec  fîx  Vailfeaux,  quatre  Frégates,  6c 
un  Brûlot.  Les  Ennemis  avoient  dix  Vaifleaux,  trois  autres  Baftimens,  & 
un  Brûlot  retirez  dans  le  Port,  dont  l’entrée  efloit  fort  eftroite  6c  très- 
difficile  à  caufe  des  bancs  de  fable.  On  mit  d’abord  quelques  troupes  à 
terre  pour  aiïiéger  le  Fort;  mais  comme  l’entreprife  tiroit  en  longueur, 
6c que  lefuccés  eftoit  incertain,  pareeque  les  Ennemis  y  pouvoient  en¬ 
voyer  du  fecours  à  toute  heure,  on  réfolut  d’attaquer  1  Efcadre  dans  le 
Port  mefme.  Les  Vailfeaux  n’y  pouvoient  entrer  que  l’un  après  l’autre, 
6c  il  falloit  effuyer  tout  le  feu  de  la  Flotte  ennemie,  6c  de  plufieurs  batte¬ 
ries  dreflëes  à  fleur  d’eau.  Ces  difficultez  n’empefeherent  pas  le  Comte 
d’exécuter  fon  dellèin  :  il  les  attaqua  le  troifiéme  jour  de  Mars ,  6c  mal¬ 
gré  leur  grande  réfiftance,  il  brusla  d’abord  leur  Amiral,  enfuite  leurs 
autres  Vaifleaux,  6c  deux  finîtes,  où  ils  avoient  mis  les  femmes ,  les  en- 
fans  6c  lesNegres.  Deux  Vaifleaux  efehapperent  6c  vinrent  efchoiier  à  la 
cofte.  Cette  Viétoire  mit  lesFrançois  en  effat  de  prendre  le  Fort  peu  de 
temps  après,  6c  cependant  rendit  inutiles  tous  les  projets  6c  tous  les  pré¬ 
paratifs  des  Ennemis  contre  les  Colonies  Françoifes. 

C’eft  le  fu  jet  de  cette  Médaille.  On  voit  au-deffus  de  la  proue  d’un 
Vaiffeau  la  Viétoire,qui  de  la  main  droite  tient  un  foudre,  6c  de  la  gau¬ 
che  une  Palme.  La  Légende,  Incensa  Batavorum  Classe; 
6c  l’Exergue  ,  AD'lNSULAM  TABAGO.  M.DC.  LXXVII.  figni- 
fient ,  la  flotte  des  Hollandois  braflée  à  Tabago. 
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PRISE  DE  VALENCIENNES. 


Æ  28  de  Février  le  Roy  fit  invertir  Valenciennes  par  le  Duc  de  Lu¬ 
xembourg,  &  arriva  au  camp  le  4  de  Mars.  Cette  Ville,  l’une  des  plus 
grandes  &  des  plus  fortes  des  Pais-Bas,  après  un  fiége  de  quelques  jours, 
fut  emportée  d’artàut  en  moins  d’une  demie  heure.  Les  François  y  en¬ 
trèrent  pesle-mesle  avec  les  alTiégez,  &  fe  rendirent  maiftres  des  rem¬ 
parts  &  du  canon.  Il  neparoiffoit  paspoflîble,  qu’une  Ville  en  cet  eflat 
fuit  garentie  du  pillage.  Cependant  un  Ordre  du  Roy  arrefta  tout  à 
coup  l’ardeur  des  troupes,  &  donna  le  loifir  aux  habitants  de  venir  im¬ 
plorer  la  clémence  de  Sa  Majefté.  De  forte  qu’on  ne  fçauroit  dire  ce 
qu’il  y  a  de  plus  admirable  en  cette  occafion,  ou  la  prife  de  la  Ville,  ou 
l’obéïllànce  du  foldat ,  ou  la  clémence  du  Vainqueur. 

C  ert  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Ville  de  Valenciennes, 
profternée  aux  pieds  de  la  Vidoire,  qui  retient  le  bras  d'un  Soldat.  La 
Légende,  Conservatori  suO;  &  l’Exergue,  Valentianæ 
CAPTÆ,  ET  AB  EXC1DIO  SERVATÆ.M.  DC  LXXV 1 1.  flgnifient , 
Monument  confacré  à  la  gloire  du  Libérateur  de  Valenciennes  prife  d’ajfatit , 
ér  famée  du  pillage,  if 7-7. 


BATAILLE  DE  CASSE  L. 

J _ iE  Duc  d'Orléans  eut  ordre  d’affiéger  Saint  Orner, pendant  que  le 

Roy  affiégeoit  Cambray.  Le  Prince  d’Orange,  defefpérant  de  fauver 
Cambray,  marcha  avec  trente  mille  hommes  pour  fecourir  Saint  Orner, 
&  vint  fe  porter  furies  hauteurs  deCaflèl.  Au  bruit  de  fa  marche,  le  Duc 
d’Orléans  iaiflà  des  troupes  devant  la  Place,  &  quoiqu’inférieur  en  nom¬ 
bre,  il  alla  au-devant  de  luy  pour  le  combattre.  Le  Roy,  qui  n’avoit 
plus  que  la  Citadelle  de  Cambray  à  prendre,  luy  envoya  le  Marefchal  de 
Luxembourg  avec  les  deux  Compagnies  de  fes  Moufquetaires,  &  celle 
des  Grenadiers  à  cheval,  fuivie  d’un  détachement  de  neuf  Bataillons. 
Les  Ennemis  occupoient  un  porte  avantageux  dans  des  champs  envi¬ 
ronnez  de  foffez  &  de  hayes  ,  &  défendus  par  un  ruiffeau,  dont  les 
bords  eftoient  fort  difficiles.  Le  Duc  d’Orléans  n’oublia  rien  de  tout  ce 
que  peuvent  la  valeur  &  la  conduite  pour  furmonter  le  defavantage  du 
nombre  &  du  lieu.  Il  parta  le  ruiffeau,  renverfa  tout  ce  qui  fe  trouva  de¬ 
vant  luy,  fe  fit  voir  dans  les  endroits  les  plus  périlleux,  ramena  à  la  char¬ 
ge  les  troupes  qui  avoient  plié,  &  fit  de  fi  grands  efforts,  qu’enfin  il  rem¬ 
porta  une  viétoire  complété.  Les  Ennemis  fuirent  de  toutes  parts,  &  le 
Prince  d’Orange,  après  avoir  plufieurs  fois  rallié  fes  troupes,  fe  trouva 
réduit  à  fuir  luy-mefme.  Il  perdit  plus  de  cinq  mille  hommes,  &  l’on  fit 
trois  mille  prifonniers.  Les  François  demeurèrent  maiftres  de  treize  piè¬ 
ces  de  canon,  de  foixante  eftendards  ou  drapeaux,  &  de  tous  les  baga¬ 
ges. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille,  où  l’on  voit  le  Duc  d’Orléans,  qui  ap¬ 
porte  au  Roy  unePalme,&leRoy  qui  luy  met  une  couronne  furlatefte. 
LaLégende,  Victoria  ad  Castellum  Morinorum.  figni- 
fie,  Viétoire  remportée  prés  de  Caffet.  L’Exergue  marque  la  date.  / éyy. 


Niir- 


re  à  fon  Royaume.  C’eftoit  la  Place  la  plus  avancée  vers  la  Frontière. 
Les  partisqui  en  fortoient  pendant  la  guerre,  défoloient  la  Picardie,  & 
mettoient  tout  le  Pais  fous  contribution  iufqua  la  rivière  d’Oife.  La 
Ville  eftoit  forte,  la  Citadelle  pafloit  pour  la  meilleure,  que  les  Efpagnols 
euffent  dans  les  Païs-Bas,  &  la  faifon  favorifoit  les  affiégez.  Cependant 

les  Provinces  voifines  fe  trouvèrent  à  couvert  des  malheurs  où  elles 
eftoient  continuellement  expofées.  Les  peuples  de  la  campagne  com¬ 
mencèrent  à  cultiver  leurs  terres  fans  inquiétude,  à  l’abry  de  ces  mef- 
mes  remparts,  d’où  fennemy  venoit  toutes  les  années  ravager  leurs 
champs ,  &  enlever  leurs  moiflons. 

C’eftlefujet  de  cette  Médaille.  Un  Laboureur,  menant  fa  charrue, 
marque  la  Tranquillité  reftablie  dans  la  campagne.  On  voit  dans  l’éloi¬ 
gnement  la  Ville  de  Cambray.  Les  paroles  de  la  Légende,  Met  us 
F  I  N  I  U  M  S  U  BLATUS;  &  celles  de  l’Exergue,  Cameraco  CAPTO. 
M.  DC.  lxxvi  I.  fignifient,  Frontières  délivrées  de  la  crainte  des  incurfions, 
par  la  prife  de  Cambray.  iFyj. 


FANTTM  S.Al’DOMARl  riPT 
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Cartel,  il  rentra  dans  les  lignes  pour  continuer  le  fiége  de  Saint  Orner. 
La  Place  ne  fe  trouvant  pas  en  eflat  de  fe  défendre  contre  un  Prince,  qui, 
par  cette  grande  Viéloire ,  venoit  de  luy  ofter  toute  efpérance  de  fe- 
cours,  capitula  le  20  d' Avril. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  la  Ville  de  Saint  Orner  aux 
pieds  de  la  Viéloire ,  qui  de  la  main  gauche  porte  un  1  rophée  au  bout 
d’une  picque ,  &  tient  de  la  main  droite  une  palme.  Les  mots  de  la  Lé- 
aende  ,VlCTORIÆ  CaSTELLENSIS  PRÆMIU  M  ;  &  ceux  de 
fExergue,  Fan um  Sancti  Audomari  captum.  m.dc.lxxvii, 
fignifient  que,  la  réduction  de  Saint  Orner  fut  le  prix  de  la  Victoire  rempor¬ 
tée  prés  de  Caffel.  1677. 
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DEFAITE  DES  ESPAGNOLS 

en  Catalogne. 


E  Marefchal  Duc  de  Navailles,  pour  couvrir  le  Rouffillon  ,  entra 
dans  le Lampourdan.  Après  y  avoir  demeuré  environ  deux  mois,  il  ju¬ 
gea  à  propos  de  repafler  en  Rouffillon  ,  où  la  moiffion  eftoit  faite.  Le 
Comte  de  Monterey  Vice-Roy  de  Catalogne,  crut  cette  occafion  fa¬ 
vorable  pour  l'attaquer  dans  les  Cols,  ou  défilez  entre  les  montagnes. 
Quatre  Régiments,  outre  des  Milices  aguerries,  &  plufieurs  Officiers 
réformez,  avoient  renforcé  les  troupes Efpagnoles;& la  fupériorité  du 
nombre,  jointe  à  la  connoiffitnce  du  pais,  les  rempliffioit  de  confian¬ 
ce.  Le  Marefchal  décampa  des  environs  de  Callillon  le  premier  de  Juil¬ 
let,  &  le  foir  mefme  les  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  prés  de  Pere- 
lade,  féparées  feulement  par  un  ruiffieau  prefque  àfec.  Le  3  il  continua 
fa  marche,  pendant  que  les  bagages  défiloient  vers  le  Col  deBagnols. 
Monterey ,  qui  n’avoit  pû  l’empefcher  de  palîèr  les  défilez,  ni  en  tirer 
aucun  avantage ,  les  palLa  après  Iuy  ;  &  le  4  il  atteignit  leur  arrière- 
garde  entre  Saint  Clément  ôc  Epoiiilles.  Auffi-toft  le  Marefchal  mit  fes 
troupes  en  bataille, autant  que  le  terrain  pouvoit  le  permettre.  On  chaf- 
fa  les  Efpagnols  des  hauteurs  qu’ils  avoient  occupées.  Leur  Infanterie 
elïuya  plufieurs  defcharges,  mais  enfin  elle  futrompuë,  &  fe  lauvaen 
defordre  après  un  combat  de  fix  heures.  Us  eurent  plus  de  trois  mille 
hommes  tuez.  O11  fit  plus  de  fix  cens  prifonniers ,  entr’autres  beaucoup 
d  Officiers,  &  plufieurs  Volontaires  d’une  qualité  diftinguée. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Trophée  au  pied  des 
montagnes.  La  Légende,  De  Hisp  ani  s  ;  &  l’Exergue,  Ad  Pylas 
Baln  EOLENSES.  M.  DC.  LXXVII.  fignifient,  ViCloire  remportée  fur 
[A  rrnêe  d’EJpagne  prés  du  Col  de  Bagnols.  i^yy. 
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LEVEE  DU  SIEGE  DE  CHARLEROY. 

I  ,F.  Prince  d'Orange,  pour  tirer  fes  Alliez  de  la  confternation ,  où  les 
avoientmis  la  perte  de  Valenciennes,  de  Cambray,  de  Saint  Orner,  & 
la  défaite  de  leur  Armée  à  la  Bataille  de  Cartel,  leurpromettoitlaprife  de 
quelque  importante  Place,  qui  donnerait  les  facilitez  d’exécuter  de  plus 
nrands  deffeins.  Quatre  mois  entiers  furent  employez  aux  préparatifs. 
Enfin,  après  divers  confeils  de  guerre,  ce  Prince,  avec  une  Armée  de 
foixante  mille  hommes,  arriva  le  6  d’Aouft  devant  Charleroy.  11  n’avoit 
rien  oublié  pour  mieux  concerter  cette  entreprife,  qui  luy  avoit  mal 
réuffi  la  prémiere  fois  :  &  il  doutoit  fi  peu  du  fuccés,  qu'il  publioit  déjà 
qu’en  fix  jours  il  ferait  maiftre  de  la  Place.  Mais  le  Duc  de  Luxembourg 
alla  fe  porter  dans  la  plaine  de  Fleuras,  afin  de  couper  aux  Ennemis  la 
communication  de  la  Sambre  &  de Namur.  Le  Marefchal  d’Humiéres fe 
porta  en  mefrne  temps  à  Nivelle  avec  un  Corps  confidérable,  pour  leur 
ofter  la  communication  de  Bruxelles,  pendant  que  le  Marefchal  deCre- 
quy  empefchoit  le  Prince  Charles  de  Lorraine  de  palier  laMeufe,  &  de 
fe  joindre  à  eux.  La  feule  difpofition  des  Armées  du  Roy  força  ainfi  les 
Alliez  à  lever  le  fiége ,  comme  ils  avoient  fait  en  1672. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille ,  où  l’on  voit  une  Couronne  d’herbes 
verdoyantes  &  fleuries.  Aumilieu  on  lit  l’infcription ,  Ob  CarOLO- 
REG1UM  ITERUM  OBSIDIONE  LIBERATUM.  M.  DC.  LXXVII. 
c’eft-à-dir  e,pour  avoir  fuie  lever  une  fécondé  fois  le fiége  de  Charleroy.  iCyy. 
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»  PRISE  DE  FRIBOURG. 

J _ iE  Prince  Charles  de  Lorraine,  à  la  telle  de  foixante  mille  hommes, 

avoit  ouvert  la  campagne  avec  la  confiance  qu’infpire  la  fupériorité  du 
nombre.  Il  fit,  d’abord  différentes  marches,  qui  ne  tendoient  qua  cou¬ 
vrir  fon  véritable  deffein.  Après  quoy  il  s’avança  fur  la  Frontière  de 
Champagne  jufqu’à  Pont  à  Mouifon,  foit  pour  tenter  une  irruption 
dans  cette  Province,  foit  pour  fe  joindre  aux  Alliez,  qui  dévoient  for¬ 
mer  en  Flandre  le  fiége  de  Charleroy.  Cependant  le  Marefchal  de  Cre- 
quy,  Général  du  Roy  en  Allemagne,  coftoyoit  tousjours  les  Impériaux, 
&  prévint  fi  bien  leurs  mouvements,  qu’il  feprefenta  partout  en  ellat  de 
leur  faire  telle  ;  les  obligea  bientoft  à  s’éloigner  de  la  Meufe,  Sc  à  retour¬ 
ner  fur  leurs  pas;  fçût  dans  leur  retraite  les  réduire  fouvent  à  des  cam¬ 
pements  fort  incommodes,  ruina  ainfi  toute  leur  Armée,  &  en  défit  une 
partie  à  Kockesberg.  Enfin,  comme  lafaifon  fembloit  vouloir  que  les 
deux  Armées  ne  fongeaflènt  qu’à  fe  feparer,  le  Marefchal  tourna  vers 
Scheleftad,  Se  feignit  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hyver.  Cette 
fauffe  marche  trompa  le  Prince;  il  voulut  faire  de  mcfme,  6c  prit  la  route 
de  Spire.  Alors  le  Marefchal  deCrequy,  profitant  de  l’erreur  des  Enne¬ 
mis,  Sc  de  leur  esloignement,  paflà  le  Rhin  à  Brifac  leg>  de  Novembre, 
Scaffiégea  Fribourg  capitale  du  Brifgaw.  Aubruitde  ce  fiége,  le  Prince 
Charles  de  Lorraine  raffembla  fes  quartiers  à  la  halle,  Sc  le  mit  en  de¬ 
voir  de  fecourir  la  Place;  mais  quelque  diligence  qu’il  pull  faire,  il 
trouva  la  Ville  Sc  le  Chalteau  rendus. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Minerve,  fymbole  de  la 
Prudence.  Elle  s’appuye  de  la  main  gauche  fur  fon  bouclier,  où  ell  l'Egi¬ 
de,  St  de  la  main  droite  elle  tient  un  long  Javelot,  fur  le  haut  duquel  il  y 
a  une  Couronne  murale.  La  Légende,  MlNERVA  victrix,  fignifie, 
Minerve  viClorietfe.  L’Exergue  ,  Friburgo  BrisGOIÆ  CAPTO. 
M.  DC.  LXXVI I.  Prife  île  Fribourg  en  Brifgaw.  1677- 
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PRIS 

O 

WU  O  l  Q.U  E  le  Comte  cl  Eftrées  euft  remporté  une  Victoire  entière 
fur  les  Hollandois  dans  le  Port  de  Tabago ,  &  qu’il  eult  bruslé  tous  leurs 
Vailfeaux,  il  n’ofa  neantmoins,  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  en¬ 
treprendre  le  fiége  du  Fort.  .  Mais  au  mois  d'Odobre  de  cette  mefme. 
année,  citant  reparti  de  Brelt  mieux  accompagné,  il  moüilla  à  la  rade 
de  l’Isle  de  Tabago,  au  commencement  de  Décembre,  fit  fa  defcente, 
s’approcha  de  la  Place ,  &  la  fit  attaquer.  Il  y  avoit  une  garnifon  allez 
confidérable,  &  on  ne  doutoit  point  que  le  Siège  ne  fuit  long.  Heureu- 
fement  le  fécond  jour  du  fiége,  la  troifiéme  bombe  que  l'on  tira,  tom¬ 
ba  fur  le  magafin  à  poudres,  y  mit  le  feu,  &  fit  un  débris  horrible.  Binlc 
Vice-Amiral  Hollandois,  quinze  Officiers  ,  &  plus  de  trois  cens  foldats 
périrent  dans  l’embrafement.  Le  relie  de  la  garnifon  tout  effrayé  s’en¬ 
fuit  dans  les  bois.  Les  François,  qui  n’entendirent  plus  tirer,  s’avaneé- 
■  rent  vers  le  Fort ,  l’efcaladérent ,  n’y  trouvèrent  perfonne ,  &  en  demeu¬ 
rèrent  les  maiftres.  Quatre  Vailfeaux ,  qui  eftoient  dans  le  Port,  fe  ren¬ 
dirent  en  mefme  temps. 

C’eft  le  fu jet  de  cette  Médaille.  On  voit  l’élévation  du  Fort,  &  la 
Bombe  tombant  au  milieu.  Au  bas,  eff  la  Flotte  du  Roy  rangée  en  ba¬ 
taille.  Les  mots  de  la  Légende,  Tabagum  expugnatum,  figni- 
fient ,  prife  de  Tabago.  L’Exergue  marque  la  date  idyy. 


F  AN  ITM  S.GIS1.ENI  CAP  Tll 


LA  PRISE  DE  SAINT  GUISLAIN. 

1  -/F.'s  le  commencement  de  Mars,  le  Roy  avoit  ouvert  la  Campagne 
par  la  prife  de  Valenciennes,  &  deCambray.  LesEfpagnols&lesHollan- 
dois  furent  défaits  à  Caffel,  &  Saint  Orner  fut  pris.  En  Allemagne,  le  Ma- 
refchal  de  Crequy,  après  avoir  battu  plus  d’une  fois  les  Impériaux,  fe  ren¬ 
dit  maiftre  de  Fribourg  au  mois  deNovembre.  L’hyverfembloit  mettre 
les  Ennemis  à  couvert  jufqu  a  la  Campagne  fuivante, mais  le  Roy  dans  le 
mois  de  Décembre  fit  affiéger  Saint  Guislain  en  Flandre  parleMarefchal 
d’Humiéres.  Sur  l’avis  qu’en  eurent  le  Comte  de  Waldeck,&leDuc  de 
Villa-Hermofa,  ilsaffembiérent  promptement  l’Armée  des  Con fédérez, 
&  s’avancèrent  jufqu’à  Mons,  à  deux  lieues  des  Lignes.  Leur  diligence 
ne  fervit  qu’à  les  rendre  tefmoins  de  la  prife  de  cette  Place,  qui  capitula 
prefque  à  leur  veuë,  le  fîxiéme  jour  de  tranchée  ouverte. 

C'ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  Pallas  a  fon  Egide  à  fes  pieds,  &  tient 
un  cercle  formé  par  un  Serpent,  qui  mord  fa  queue.  Ce  cercle,  fymbole 
ordinaire  de  l’année,  elt  entouré  de  lauriers.  Les  mots  de  la  Légende, 
ANN  U  S  FELICITER  CLAUSUS,  fignifient ,  année  heureufement  ter¬ 
minée.  Ceux  de  l’Exergue,  Fan u m  Sancti  Gisleni  captum. 
M.  DC.  L  X  X  V  1 1.  veulent  dire ,  Saint  Guislain  pris,  tféyy. 


LJ  A  N  S  le  deffein  qu’avoit  le  Roy  d'affiéger  Gand ,  il  n’oublia  au¬ 
cune  des  précautions,  qui  pouvoient  alTeûrer  le  fuccés  d’une  fi  grande 
entreprife.  Après  avoir  fecrettement  envoyé  ordre  au  Marefchal  d’Hu- 
miéres  d'invellir  la  Place  le  prémier  de  Mars,  il  partit  avec  la  Reine  au 
mois  de  Février.  Mais  pour  cacher  aux  Ennemis  fon  véritable  deflèin, 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Flandre,  il  alla  à  Metz;  &  baillant  la 
Reine  à  Stenay  ,  il  tourna  tout  à  coup  vers  Gand.  A  fon  arrivée  tout 
fe  trouva  comme  il  l’avoit  ordonné  ;  les  troupes  pourveûës  abondam¬ 
ment  de  vivres  &  de  fourrages;  les  quartiers  déjà  pris,  les  lignes  pref- 
que  achevées,  &  la  tranchée  prelte  à  ouvrir.  Il  eft  facile  de  s’imaginer 
combien  les  Efpagnols  furent  eflonnez  d’apprendre  en  un  mefme  jour, 
que  plufieurs  de  leurs  Places  eftoient  inverties.  La  nouvelle  du  fiége  de 
Gand,  leur  vint  la  dernière,  &  leur  parut  la  plus  incroyable. 

C’eft  lefujet  de  cette  Médaille.  On  voit  deux  Femmes  dans  un  camp, 
celle  qui  arrive  en  volant,  &  qui  tient  d’une  main  une  flèche,  &  de  l’au¬ 
tre  un  fable  ailé,  repréfente  la  Diligence.  Celle,  qui  tenant  une  corne 
d’abondance ,  eft  affife  fur  un  mortier  à  bombes,  &  a  fous  fes  pieds  une 
pièce  de  canon,  des  boulets ,  &  des  outils  à  remuer  la  terre,  repréfente 
la  Prévoyance.  La  Ville  de  Gand  paroift  dans  l’éloignement.  Les  mots 
de  laLégende,  Ce ler rr  AS  et  Providentia,  fignifient,  la  Cé¬ 
lérité  ér  la  Prévoyance.  Ceux  de  l’Exergue ,  Expeditio  Ganda- 
VENSIS.  M.  DC.  LXXVIII.  veulent  dire,  expédition  de  Gand.  ief/S. 


GANDAVO  CAPTO 


V  J  A  N  D  eft  fitué  fur  trois  rivières.  Pluficurs  canaux  coupent  la  Ville, 
&  forment  plufîeurs  Isles  aux  environs.  Elle  fut  inveftie  le  prémier  de 
Mars  par  le  Marefchal  d’Humiéres.  Dom  Francifco  Pardo  ,  cjui  en 
elloit  Gouverneur,  inonda  toutlepaïs;  mais  par  des  faignéeson  fit  efcou- 
ler  une  partie  de  ces  eaux  dans  l’Èfcauld,  qui  n’en  fut  que  plus  naviga¬ 
ble  pour  le  tranfport  de  l’Artillerie.  Le  Roy  arriva  au  Camp  le  4,  &  fit 
ouvrir  la  tranchée  dés  le  lendemain.  L’inondation  &  les  pluyes  conti¬ 
nuelles  n’empefehérent  pas,  qu’on  ne  poud’afl  les  travaux.  Le  8,  le  Duc 
de  Villeroy  ayant  pris  l’efpée  à  la  main  les  demi-lunes  &  les  dehors,  la 
garnifon  eltonnée  capitula  le  y;,  &  fe  retira  dans  la  Citadelle,  qui  fut 
aulfi-toft  alfiégée.  Le  12,  comme  on  fe  difpofoit  à  infulter  la  contref- 
carpe,  &  à  attacher  le  Mineur  la  nuit  fuivante,  le  Gouverneur  n’atten¬ 
dit  pas  l’extrémité.  Après  la  perte  de  cette  importante  Place,  les  Enne¬ 
mis  ne  pouvant  plus  faire  fubfifter  leurs  troupes  ,  ni  conferver  aucune 
communication  avec  leurs  Places  maritimes, où  dévoient  aborder  les 
fecours,que  leur  promettoit  l’Angleterre,  perdirent  toute  efpérance,  & 
reconnurent  qu’ils  ne  pourraient  obtenir  la  Paix  qu’a, ux  conditions,  que 
le  Roy  voudrait  bien  luy-mefme  s’impofer. 

C’efl  le  Lu  jet  de  cette  Médaille.  On  voit  au  milieu  dom  Parc  de  Ber¬ 
gers,  une  Fille  alfife,  &  ayant  prés  d’elle  un  Lion  ,  ce  qui  elt  le  fymbole 
ordinaire  de  la  Ville  de  Gand.  Elle  eft  au  pied  d'un  Trophée.  La  Légen¬ 
de,  SpeS  et  OPES  HOSTIUM  VRKC1  Æ.,(igxn{it ,  les  efpérances 
ér  les  forces  des  Ennemis  détruites.  L’Exergue,  GANDAVO  CAPTO. 
M.  DC.  LXXVI II.  Gand  pris.  1678. 


PRISE  D’  Y  P  R  E  S. 

T  T  jour  mefme,  que  le  Roy  eut  pris  la  Citadelle  de  Gand ,  il  fit  in¬ 
vertir  Ypres,&fe  rendit  auffi-toft  devant  la  Place.  Ypres  eftoit  bien  for¬ 
tifiée,  &  avoit  une  Citadelle;  mais  le  Roy  attaqua  en  mefme  temps  la 
Citadelle  &  la  Ville,  &  ayant  emporté  toutes  les  contrefcarpes  en  une 
nuit ,  les  affiégez  fe  haftérent  de  capituler.  La  rédudion  de  cette  Place 
acheva  de  déterminer  les  Ennemis  à  la  Paix,  qui  peu  après  fut  conclue 
à  Nimégue. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Vidoire  dreflè  un  Trophée,  au 
haut  duquel  ellepofe  une  Couronne  murale;  &  la  Paix  paroilt  defeendre 
du  Ciel.  Les  mots  de  la  Légende  ,  HostES  AD  PACEM  ADACTI, 
lignifient,  tes  Ennemis  contraints  d’accepter  ta  Paix.  Ceux  de  I  Exergue, 
Ypris  captis.  m.  dc.  lxxy  l  i  i.  taprife  d’Ypres.  i6y8. 


PRISE 

j  A  garnifon  Françoife  de  Maëflrick  avoit  mis  fous  contribution 
tout  le  Pais  Ennemi  jufqu’à  Anvers,  &  jufques  dans  le  fond  du  Brabant 
Hollandois.  Mais  Lewe,  petite  Ville  du  Duché  de  Brabant,  environnée 
d’un  grand  marais,  &  où  laGéette  forme  un  double  foflë  tres-large,  & 
très-profond,  incommodoit  beaucoup  les  partis  qu’on  envoyoit  pour 
exiger  les  contributions.  Calvo,  qui  commandoit  dans  Maëflrick ,  prit 
la  réfolution  de  s’emparer  de  cette  Place.  Il  détacha  la  Bretéche ,  Offi¬ 
cier  d’infanterie ,  luy  donna  la  conduite  de  l’entreprife ,  &  le  fuivit  de 
prés  pour  l’appuyer.  La  Bretéche ,  avec  un  petit  nombre  de  foldats  d'é- 
lite,  la  plufpart  bons  nageurs,  marcha  dans  un  grand  filence,  &  arriva 
devant  Lewe  fur  le  minuit.  Il  palfa  auffi-toft  l’inondation  dans  des  bâ¬ 
teaux  faits  de  jonc,  &  recouverts  detoile  cirée,  &  s’approcha  despaliflà- 
des,  qui  eftoient  fur  la  chauffée,  par  où  l’on  alloit  à  la  Citadelle.  Les  pa- 
liflàdes  furent  forcées  en  peu  de  temps  ;  &  cinquante  foldats  traverfé- 
rent  le  premier  foffé  à  la  nage.  Le  relie  de  l’Infanterie  les  fuivit  dans  les 
mefmes  bâteaux  portez  dans  le  folfé  par  deffus  la  paliffàde.  On  pallàde 
mefme  le  fécond  foffé.  La  garnifon  éveillée  par  le  bruit,  courut  aux  ar¬ 
mes,  &  fit  grand  feu  de  moufqueterie,  &  de  canon.  Mais  dans  la  fur- 
prife  &  dans  le  defordre  où  elle  eltoit,  il  luy  fut  impolTible  d’empefcher 
que  les  François  ne  fe  rcndiflènt  maiftres  de  la  Citadelle.  Ils  en  tournè¬ 
rent  le  canon  contre  la  Ville,  qui  dés  le  point  du  jour  demanda  à  capi¬ 
tuler. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Vidoire  vole ,  couverte  du  voile 
de  la  nuit  tout  parfemé  d’eltoilles,  &  tient  une  Couronne  murale.  En 
éloignement  on  voit  la  Ville  de  Lewe.  La  Légende,  Victoria  PER- 
VIGIL  ,  fignifie,  la  Vidoire  qui  veille.  L’Exergue.,  LewIA  NOCTU 
CAPTA.  M.  DC  LXXVIII.  Lewe prife  de  nuit.  i(Lj4- 
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J _ iE  Roy,  pour  achever  de  réduire  l’Efpagne  à  accepter  les  con¬ 

ditions  de  Paix,  qu’il  avoit  offertes  ,  donna  ordre  au  Marefchal  Duc 
de  Navailles  d’affiéger  Puyçerda,  capitale  de  la  Cerdaigne.  Cette  Pla¬ 
ce  ,  affez  défendue  par  fa  fituation  ,  avoit  efté  de  nouveau  confidéra- 
blement  fortifiée  :  elle  eftoit  munie  de  toutes  les  provifions  néceffaires, 
&  d'une  garnifon  de  2yoo  hommes,  commandée  par  le  Général  de 
l’Artillerie  Dom  Sanche  de  laMirande,  Capitaine  de  réputation.  D’a¬ 
bord  le  Marefchal  de  Navailles,  furmonta  les  puiffants  obflacles  que  les 
Pyrénées  &  les  défilez  oppofoient  à  fon  entreprife ,  &  fans  faire  des  li¬ 
gnes,  fans  attendre  mefme  le  canon,  qui  n’arriva  qu’au  bout  defix  jours, 
il  fit  ouvrir  la  tranchée  le  29  d’ Avril.  L’avis,  qu’eurent  les  abrégez,  que 
le  Comte  de  Monterey  marchoit  à  leur  fecours  avec  une  nombreufe 
Armée,  augmenta  leur  confiance.  Ils  foûtinrent  avec  la  dernière  valeur 
tous  les  efforts  des  affiégeants ,  les  repoufférent  à  divers  ^iffauts,  &  fe  re¬ 
tranchèrent  derrière  les  brèches.  Pendant  ce  temps-là  Monterey  occu¬ 
pa  dans  les  montagnes  un  porte  affèz  prés  du  camp;  on  l’en  chaffà,  & 
durant  neuf  jours  les  François  furent  continuellement  en  bataille.  La 
contenance  d’une  Armée ,  qui,  fans  lignes  de  circonvallation,  attendoit 
fièrement  les  Ennemis,  fupérieurs  en  nombre,  &  continuoit  tousjours 
les  travaux  du  fiége,  fit  réfoudre  le  Comte  de  Monterey  à  la  retraite.  Il 
la  fit  le  26  de  May,  &  le  Gouverneur  défabufé  du  fecours  dont  il  fe  flat- 
toit,  fe  rendit  le  28  après  un  mois  de  tranchée  ouverte. 

C’eft  le  fu jet  de  cette  Médaille.  O11  voit  fur  une  montagne  un  Tro¬ 
phée  furmonté  d’une  Couronne  murale,  &  au  bas  duquel  il  y  a  un  Bou¬ 
clier  aux  Armes  de  Puyçerda.  LaLégende,  PYRENÆ1S  PERRUPTIS, 
fignifi  e.,pajfiiges  des  Pyrénées  force^.  L’Exergue,  J  UGUM  CerRETa- 
NORUM  CAPTUM.  M.  DC.  LXXVI 1 1.  Prife  de  Puyçerda.  i6y8. 
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LA  CAMPAGNE  DE  M.  DC.  LXXVIII. 

A  en  Allemagne. 

U  mois  de  May,  leMarefchal  deCrequy  femit  àlateftede  l’Armée 
du  Roy,paffa  le  Rhin  à  Brifac,  &  campa  aux  environs  deFribourg,  qu’il 
avoit  pris  à  la  fin  de  la  dernière  Campagne.  LePrinceCharlesdeLorraine, 
qui  fe  préparoit  à  palier  fur  le  Pont  de  Strasbourg,  pour  entrer  dans  la 
Bafiè  Alface,  vit  par  là  fes  mefures  rompues,  6c  demeura  audelà  du  Rhin. 
Pendant  plus  d’un  mois  les  deux  Armées  firent  divers  mouvements  fans  fe 
perdre  de  veuë,  &  il  y  eut  plufieurs  efcarmouches,  où  les  troupes  du  Roy 
confervérent  leurfuperiorité.Enfm,au  commencement  de  Juillet,  le  Ma- 
refchal  s’approcha  de  Rhinfeld,  où  il  attaqua  les  Ennemis,  6c  força  les 
retranchements,  qu’ils  avoient  à  la  telle  du  Pont.  Après  quelques  autres 
avantages,  il  marcha  vers  la  rivière  de  Kints,  battit  le  Prince  Charles  qui 
y  elloit  arrivé  avant  luy,6cfe  rendit  maiftred’Ortembourg,  que  ce  Prince 
avoit  voulu  fauver.  Enfuite,  fur  le  refus  que  les  habitans  de  Strasbourg  fi¬ 
rent  de  luy  donner  paffage,  il  s’empara  du  Fort  de  Kell,  qu’ils  avoient  à  la 
telle  de  leur  Pont ,  6c  qui  elloit  défendu  par  4000  hommes.  Le  Prince 
Charles  revint  en  deçadu  Rhin  6c  s’approcha  deLauterbourg;  le  Maref- 
chal  deCrequy  le  fuivit,  l’obligea  derepallèr  ce  Fleuve,  6c  prit  Landau. 

C’ell  le  fu  jet  de  cette  Médaille.  On  voit  le  Roy  dans  un  Quadrige,  6c  la 
Vidoire, qui  le  couronne.  La  Légende,  D  E  Germanis  ad  Rhe- 

NÔFELDAM,  AD  KlNTZAM  FlUVIUM,  AD  ARGENTORA- 
T  U  M.  M.  DC.  LXXVIII.  fignilie ,  les  Allemands  vaincus  à  Rhinfeld ,  tdT 
fur  la  rivière  de  Kints ,  dr  à  Strasbourg.  L’Exergue  marque  la  date  1678. 


_ /E  Roy  tousjours  plus  attentif  au  bien  de  fon  Royaume,  que 

fenfible  à  la  gloire  de  faire  des  Conqueltes,  n’eut  pas  pluftoft  prisGand 
&  Ypres ,  qu’il  renonça  à  tous  les  avantages  qu’il  en  pouvoit  tirer,  &  ne 
fongea  qu’à  profiter  de  cette  occafion,pour  donner  la  Paix  à  1  Europe. 
Sa  Majelté  en  diéta  elle  mefme  les  Articles,  &  les  envoya  à  fes  Plénipo¬ 
tentiaires,  avec  ordre  de  déclarer  aux  Confédérez,  que  c  eftoient  la  fes 
dernières  intentions,  &  qu’Elle  leur  laifïoit  le  choix  ou  d  y  foufcrire,  ou 
de  continuer  la  guerre.  Ces  conditions  furent  d’abord  acceptées  par  les 
Hollandois;  peu  de  temps  après,  par  les  Efpagnols;  &  enfin,  par  1  Em¬ 
pereur,  &par  les  Princes  du  Nort,  fans  qu’on  y  apportait  le  moindre 
changement. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Caducée,  fymbole  de  la  Paix,  eft 
planté  au  milieu  d’un  Foudre,  qui  eft  la  marque  de  la  Souveraine  Puif- 
fan  ce.  La  Légende,  P  ace  in  suas  leges  con  fecta,  fignifie, 
la  Paix  faite  aux  conditions  prefcrites  par  le  Roy.  L  Exergue ,  N  E  O  M  A  G I. 
M.  DC.  LXXV 1 1 1.  à  Nimégue.  i6y8. 
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COMBAT  DE  SAINT  DENYS. 


/ARMEE  Françoife  attendoit  aux  portes  de  Bruxelles  la  conclufion 
de  IaPaix.  Le  Marefchal  deLuxembourg,qui  la  commandoit.fut  averti 
que  les  troupes  Confédérées  s’aflèmbloient  au -defTus  de  cette  Place, 
pour  tomber  fur  le  Comte  de  Montai  &  fur  le  Baron  de  Quincy,  qui  de¬ 
puis  deux  mois  tenoient  la  ville  de  Mons  bloquée.  Il  fe  rapprocha  d’eux, 
&  fe  porta  fort  avantageufement.  Le  Prince  d'Orange,  avec  cinquante 
mille  hommes  &  quarante  pièces  de  canon ,  parut  le  14  d’Aouft  dans  la 
plaine  d’Havré,  fort  prés  de  la  droite  de  f  Armée  Françoife.  Comme  le 
Marefchal  fe  difpofoit  au  combat,  il  receut  le  Traité  de  Paix  figné  le 
onze  à  Nimégue,  &  ne  doutant  point  que  le  Prince  d’Orange  ne  l’euft 
receu  avant  luy ,  il  demeurait  tranquille  dans  fon  Câmp.  Mais  fur  l’avis 
que  les  Ennemis  paroiffoient  déjà  fur  la  hauteur  de  l’Abbaye  Saint  De- 
nys,  il  jugea  d’abord,  que  laPaixs’eftant  faite  malgré  ce  Prince,  il  avoit 
pris  le  parti  de  la  tenir  fecrette,  &  de  tenter  un  combat,  dans  la  penfée 
que,  s’il  le  gagnoit,  il  trouverait  le  moyen  delà  rompre,  &  que, s’il  le 
perdoit ,  il  n  aurait,  pour  arrcfter  les  progrès  du  Vainqueur,  qu’à  la  pu¬ 
blier.  O11  fe  mit  promptement  en  bataille.  L’Armée  ennemie  parta  les 
défilez  fur  les  onze  heures,  &  commença  le  combat.  Il  fut  des  plus  fan- 
glants  &  des  plus  terribles.  Les  ennemis  enfin  furent  repouflèz  avec  per¬ 
te,  &  le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour,  le  Prince  d'Orange  envoya 
communiquer  au  Marefchal  de  Luxembourg  le  Traité  de  Paix,  pour 
conveniravec  luy  d’une  fufpenfion  d’armes,  jufqu’à  la  ratification. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Ony  voit  Mars, qui  d’une  main  porte 
un  trophée,  &  de  l’autre  une  branche  d'olivier.  Les  mots  de  la  Légende, 
Mars  PaCIS  V I N  D  E  X,  fignificn  t,  Mars  vengeur  de  la  Paix.  Ceux  de 
l’Exergue,  Pugna  ad  fanum  Sancti  Dionysi i, xiv.  Aug. 
M.  DC.  LXXVIII.  Le  Combat  de  Saint  Denys ,  le  14  d’ Aoujl  1678. 


MARIAGE  DE  LA  REYNE  D'ESPAGNE. 


Immédiatement  après  la  Paix  deNimégue,  le  Marquis  deLos- 
Balbazés  vint,  avec  le  caradere  d’Ambafladeur  Extraordinaire  en  Fran¬ 
ce,  demander  en  mariage,  pour  le  Roy  d’Efpagne  fon  Maiftre,  Marie 
Loiiife  d’Orléans,  Fille  de  Philippe,  Duc  d'Orléans,  6c  de  Henriette, 
Fille  de  Charles  I.  Roy  d’Angleterre.  Ce  mariage  fut  arrefté  au  mois 
d’Aouft.  La  cérémonie  fe  fit  à  Fontainebleau ,  où  le  Prince  de  Conti 
époufa  la  Princeflc  au  nom  du  Roy  d'Efpagne. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  l’Ambafiadeur  d’Efpagne 
qui  fait  la  demande,  6c  le  Roy ,  qui  tenant  Mademoifelie  par  la  main, 
l’accorde  à  cet  Ambalfitdeur.  Monfieur,  Frère  Unique  du  Roy,  Père  de 
la  Princellè,  eft  préfent.  Les  mots  de  laLégende,  Pax  PrONUBA, 
fignifient,  que  la  Paix  a  prêfidé  à  ce  mariage.  L’Exergue,  Maria  L  u- 
dovica  Aurelianensis  Carolo  Secundo  Hispania- 
RUM  Régi  COLLOCATA.  M.  DC.  LXXIX.  veut  dire,  Marie  Loiiife 
d’Orléans ,  donnée  en  mariage  à  Charles  II.  Roy  d’EJpagne.  i6yt). 


-üfrjL 
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;E  Roy  deSuéde,  fideDuc  d'HoIftein  Gottorp,  pour  avoir  agi  en 
fidelles  Alliez  de  la  France,  eurent  à  foûtenirla  guerre  contre  le  Roy  de 
Dannemarck ,  l’Eledeur  de  Brandebourg  &  les  Princes  de  la  maifon  de 
Brunfwic.  Ces  trois  Puiflànces  liguées  s’emparèrent  de  tous  les  Eftats, 
que  la  Suède,  &  le  Duc  d’HoIftein  pofTédoienten  Allemagne.  Le  Roy, 
dont  les  forces  avoient  efté  occupées  dans  les  Païs-Bas  &  fur  le  Rhin ,  ne 
fe  vit  pas  plûtoft  en  eftat  de  forcer  fes  Ennemis  d’accepter  la  Paix ,  qu’il 
fongeaà  reftablir  fes  Alliez.  Sa  Majefté  déclara  expreftèmentqu’Elle  ne 
poferoit  point  les  Armes,  qu’on  ne  leur  euft  rendu  tout  ce  qu’on  leur 
avoit  pris  pendant  la  guerre.  LesHollandois,  le  Roy  d’Efpagne&  l’Em¬ 
pereur  ne  laifférentpas  de figner  le  Traité.  MaisleRoydeDannemarck, 
l’EledeurdeBrandebourg&leurs  Alliez  refuférent  d’y  fouferire.  Alors 
le  Marefchalde  Crequy  eut  ordre  de  marcher  contre-eux.  Il  traverfa 
une  partie  de  l'Allemagne  avec  une  telle  rapidité,  que  ces  Princes  fur- 
pris  de  voir  à  leurs  portes  une  Armée  vidorieufe,  qu’ils  croyoient  en¬ 
core  fur  les  Frontières  de  France ,  flânèrent  la  Paix ,  &  rendirent  toutes 
leurs  Conqueftes. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  l’Autel  de  la  Paix  repréfenté 
à  la  manière  antique.  La  Paix  eft  d’un  collé  de  l’Autel  ;  elle  tient  de  la 
main  droite  un  flambeau,  dont  ellebrusleun  amas  d’armes,  &  de  la  gau¬ 
che  elle  tient  un  rameau  d’olive.  De  l’autre  cofté  eft  la  Vidoire.  Les 
mots  de  laLégende,  Sociorum  DEFENSOR,  fignifient,  ledéfenjèur 
de  fes  Alliez  L’Exergue,  Pax  S  e  pte  n  t  r  i  O  n  is.  m.dc.lxxix. 
La  Paix  du  Nort. 
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LÀ,  R  E  D  U  C 

Qdes  dix  Villes 

UoiijuE,  par  le  Traité  de  Munfter,  l’Empereur  &  l’Empire  enf¬ 
lent  cédé  au  Roy  la  Souveraineté  de  fa  haute  &  de  la  baffe  Alface ,  il  y 
avoit  néantmoins  dix  Villes ,  qui ,  fous  le  nom  de  Villes  Impériales,  re- 
fufoient  de  reconnoiftrc  le  Roy  pour  leur  Souverain.  Mais  toutes  à  la 
fin  fe  fournirent,  &  preftérent  le  Serment  de  fidelité. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille ,  autour  de  laquelle  on  voit  les  Armes 
de  ces  dix  Villes.  Au  milieu,  i’Alface  à  genoux,  reçoit  des  mains  de  la 
France  un  Efcuflon  chargé  de  trois  Fleurs  de  Lys.  Les  paroles  de  la 
Légende,  Alsatia  in  Provinciam  redacta  ;  &  celles  de 
l’Exergue,  Civitatibus  decem  Imperialibus  IN.F1DEM 
RECEPTIS.  M.  DC.  L  X  X  X.  lignifient ,  l’ Alface  entière  devenue  Prorin¬ 
ce  de  France  par  la  foumijjion  des  dix  Villes  Impériales.  1680. 


nHadti 


JL-/ Es  l’années  1670  ,  le  Mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  avec 
la  Princefle  Anne  Marie  Chrifline,  Fille  de  Ferdinand  Marie,  Eledeur 
de  Bavière,  &  d’Henriette  Adélaïde  de  Savoy e,  avoit  elté  propûfé,  & 
comme  réfolu.  L’efpérance  d’un  fi  grand  avantage  obligea  cet  Eledeur 
pendant  la  guerre,  à  garder  une  parfaite  neutralité,  malgré  toutes  les 
follicitations  de  l’Empereur,  &  de  l’Empire.  La  Paix  eftant  faite,  le  Roy 
jaloux  de  fa  parole,  &  informé  d’ailleurs  du  mérite  pcrfonnel  de  laPrin- 
ceflè  de  Bavière,  envoya  le  Duc  de  Crequy  en  faire  la  demande.  Quoy 
que  puft  faire  le  Confeil  de  Vienne  pour  traverfer  ce  Mariage,  il  fut  cé- 
lébréàMunic  le  28  de  Janvier  1680.  Le  Roy  alla  au-devant  delà  Prin-  ; 
ceflè  jufqu’à  Vitry  en  Champagne;  &  le  7  de  Mars  la  dernière  cérémo¬ 
nie  fut  faite  à  Châlons  fur  Marne  par  l’Evefque  Diocefain. 

C’elt  le  fitjct  de  cette  Médaille.  On  y  voit  l’Evefqué  de  Châlons  la 
Mitre  en  telle,  &  revellu  de  fes  habits  Pontificaux.  Devant  luy  font  le 
Prince,  &  la  Princefle  qui  fe  donnent  la  main.  Les  mots  de  la  Légen¬ 
de,  Victoria  ET  Page  AUSPICIBUS  ,  fignifient ,  Mariage  fait  \ 
fous  les  aufpiccs  de  la  Victoire  delà  Paix.  L’Exergue ,  MARIA  Anna 
Bavara  Ludoyico  Delphino  nupta.  m.  dc.  lxxx. 
Marie  Anne  de  Bavière  mariée  à  Loïtis  Dauphin  de  France.  1680. 


AUTRE  MEDAILLE  SUR  LE  MARIAGE 
de  Monseigneur  le  Dauphin. 


'Ans  cette  fécondé  Médaille,  on  voit  la  telle  de  Monfeigneur  le 
Dauphin ,  &  la  telle  de  Madame  la  Dauphine  pofées  en  regard.  Les 
mots  de  la  Légende,  Ludovici  Delphini  et  Mariæ  Annæ 
BavARÆ  CONNUBIUM,  lignifient ,  le  Mariage  de  Louis  Dauphin  avec 
Marie  Aune  de  Bavière.  L’Exergue  marque  la  date  1680. 


O  R  T 

la  bonté  de  fes  Rades  &  de  fon  Port.  L’augmentation  des  forces  Nava¬ 
les  du  Roy  y  afi  fort  accru  le  nombre  des  Habitans,  que  Sa  Majefté  a 
jugé  a  propos  d’aggrandir  la  Ville,  tant  du  collé  de  la  Mer,  que  du  collé 
de  la  Terre ,  &  a  fait  entourer  de  Battions  la  nouvelle  enceinte.  L’ancien 
Port  ne  sellant  pas  trouvé  allez  grand,  pour  contenir  beaucoup  de 
Vaillèaux,  on  a  fait  à  grands  frais  un  nouveau  Port,  qu’on  appelle  la  Nou¬ 
velle  Darce,  où  il  peut  tenir  aifément  cent  Vaillèaux  de  guerre.  C’elt  fur 
les  bords  de  cette  nouvelle  Darce ,  qu’on  a  bafti  un  vafte  &  magnifique 
Arfcnal,  accompagné  de  grands  Magafins,  d’Afteliers  différents, de  Fon¬ 
deries  pour  les  Canons  &  pour  les  Mortiers,  &  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  les  Arfenaux  de  Marine.  On  n’entre  dans  l’ancien  ni  dans  le 
nouveau  Port ,  que  par  un  Canal  ellroit,  bordé  de  Canons  à  fleur  d’eau. 
Lesdiverfes  rades  font  toutes  tres-belles&tres-feûres.  Celle, qu’on  nom¬ 
me  particuliérement  la  Rade  de  Toulon,  &  celle  du  Morillon,  fe  com- 
bloient  par  les  terres  que  deux  petites  rivières  y  charrioient  continuelle¬ 
ment  :  le  Roy  pour  y  remédier,  a  fait  détourner  le  cours  de  ces  petites 
rivières.  Enfin  ,  divers  Forts,  &  plufieurs  Batteries  de  Mortiers  &  de  Ca¬ 
nons,  placées  de  dillance  en  diftance,  mettent  ces  Rades  à  couvert  de 
toutes  les  entreprifes  des  Ennemis. 

C’eftle  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Plan  delaVille,de  l’Ar- 
fenal ,  &  du  Port.  Pallas ,  aflife  fur  des  nuées,  paroift  en  avoir  ordonné 
tous  les  travaux.  La  Légende ,  Tolon  i  i  Portus  et  Navale, 
lignifie,  lePort  â* /' ' Arfenal deToiilon.  L’Exergue  marque  l’année  1(80,  où 
la  plufpart  de  ces  ouvrages  ont  efté  achevez. 
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II 


SOIXANTE  MILLE  MATELOTS 

LEVEZ  ET  ENTRETENUS, 

D  A  N  S  la  veüe  que  le  Roy  avoir  de  reftablir  la  Marine ,  ce  qui  pa- 
roiffoit déplus  difficile,  c’eftoit  d’avoirdes  Matelots  en  alTez  grand  nom¬ 
bre  pour  les  armements  &  pour  le  commerce.  Cependant  Sa  Majefté  a 
trouvé  moyen  d’en  alïèmbler  jufqu  à  foixante  mille ,  qu  Elle  a  partagez 
en  trois  ClalTes,  dont  il  y  en  a  tousjours  vingt  mille  qui  fervent  fur  les 
Vailfeaux de  guerre,  vingt  mille  fur  les  Vailleaux  Marchands,  6c  \ingt 
mille  qui  fe  repofent. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Matelot  au  bord  de  la 
mer,  appuyé  fur  une  Coiomne  brifée.  Il  tient  en  fa  main  un  Gouver- 
nail  chargé  de  Fleurs-de-Lys.  La  Légende,  B  E  L  LO  ET  Commer- 
CIO,  fignifie, pour  la  Guerre  pour  le  Commerce.  LExeigue,  Sexa- 
G I  N  T  A  MILL1A  NAUTARUM  CON  SC  R I  PT  A.  M.  D  C.  LXXX.Jbi- 
xante  mille  Matelots  enrôle 1680. 


VIER; 


I  J  E  toutes  les  Maifons  Royales,  Verfailles  eft  celle  que  le  Roy  a  le 
plus  aimée,  6c  qu'il  a  le  plus  embellie.  Il  y  a  raflemblé  tout  ce  que  l'Art 
6c  la  magnificence  peuvent  faire  voir  d’extraordinaire  &  de  furprenant. 
On  y  trouve  des  Edifices  fi  fomptueux,  des  Jardins  fi  agréables,  6c  fi 
variez,  des  eaux  fi  abondantes ,  des  Aqueducs  d’un  travail  ii  prodigieux, 
6c  une  fi  grande  multitude  de  riches  ornements,  ôc  de  beautez  différen¬ 
tes,  qu’il  faudroit  plus  d'un  volume  pour  les  defcrire.  Non  feulement  le 
Roy  y  eff  fuperbement  logé,  mais  les  Princes,  les  Seigneurs,  6c  tous  les 
Officiers  y  ont  des  appartements  également  commodes,  6c  magnifi¬ 
ques.  Enfin,  le  féjour  de  Sa  Majefté  y  a  attiré  tant  de  monde,  6c  fait 
baftir  tant  de  maifons,  quelle  eft  devenue  une  Ville  fort  peuplée,  6c  fort 
confidérable. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  face  du  Chafteau  de 
Verfailles,  comme  elle  eft  du  codé  des  Jardins.  LesmotsdelaLégende, 
RegiA  Ver  SA  LIARl)  M.  fignifient,  Chafteau  Royal  de  Verfailles.  A 
l’Exergue  eft  la  date  1680 ,  qui  eft  à  peu  prés  l’année  où  ce  Palais  fe 
trouva  dans  fa  perfection. 


B-HEàV/L 


FORTIFICATIONS  D’HUNN  INGUE, 


/  - 


jNtre  les  divers  foins  que  le  Roy  a  toujours  pris  pour  affermir  le 
repos,  &  le  bonheur  de  fes  Sujets,  un  des  principaux  a  elté  de  fortifier  les 
Frontières  du  Royaume  par  les  endroits,  qui  paroiffoient  foibles  &  ou¬ 
verts  aux  Ennemis.  Entre  Basle  &Brifac  il  n’y  avoit  point  de  Place ,  qui 
fermait  aux  Allemands  l'entrée  de  la  haute  Alface.  Sa  Majefté  ordonna 
qu’on  fortifiait Hunningue ,  petit  village  à  demi-lieuëde  Basle,  &  en 
fit  une  Place  tres-reguliére  à  cinq  Battions,  avec  tous  les  dehors  nécel- 
faires. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voitPafias.Déeffede  la  Guerre 
&  des  Arts,  à  qui  laVille  d'Hunningue  prefente  le  Plan  de  fes  Fortifica¬ 
tions.  Le  Fleuve  du  Rhin  regarde  avec  joye  ce  nouvel  ornement  que 
l’on  adjoufteà  fes  rivages.  Les  mots  de  la  Légende,  Muniti  ad 
RheNUM  FINES,  fignifient,  les  Frontières  fortifiées ftir  les  bords  du  Rhin. 
Ceux  de  l’Exergue,  ffuNN  ING  A  COND1TA.  M.  D  C.  LXXX.  Hunnin¬ 
gue  bajlie.  ii8o. 


- - 
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JLv'Epuis  le  Traité  de  Munfterie  Roy  prétendoit  que  Strasbourg, 
Capitale  de  l’Alface,  eftoit  comprife  dans  la  ceffion  entière  qu’on  luy 
avoit  faite  de  cette  Province.  Strasbourg  pourtant  demeuroit  libre.  Mais 
après  la  Paix  de  Nimegue,  qui  fur  ce  point  confirme  celle  de  Munfter, 
Sa  Majefté  avertie  que  les  Allemands  avoientdelfein  de  fe  faifirdu  Pont 
de  cette  Place,  &  fe  fouvenant  de  la  partialité  quelle  avoit  tefmoignée, 
durant  la  dernière  guerre,  refolut  d'ufer  de  fes  droits.  Il  fit  aflèmbler  une 
Armée  en  Alface.  Cette  Armée  fous  les  ordres  du  Baron  de  Monclar 
sellant  brufquement  approchée  de  Strasbourg  avec  de  l’artillerie,  s’af- 
feûra  du  Fort  deZolhufif,  qui  défend  l’entrée  du  Pont,  &  on  fomma  la 
Ville  de  reconnoiftre  le  Roy  pour  fon  Souverain.  Les  Habitans,  hors 
d'eftat  d’eftre  fecourus  par  l’Empire,  envoyèrent  des  Députez  pour  dref- 
fer  la  capitulation ,  qui  fut  fignée,  &  auffi-toft  executée.  Le  Roy,  qui 
s'eftoit  mis  en  marche  pour  cette  expédition ,  arriva  quelques  jours  après. 
Son  premier  foin  fut  de  reftablir  la  Religion  Catholique  dans  la  Ville,  & 
l'Evefque  dans  fon  Eglife. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  On  voit  le  Fleuve  du  Rhin  appuyé  fur 
fon  urne,  &  tenant  une  corne  d’abondance.  Un  profil  de  la  ville  de  Stras¬ 
bourg  paroifl  en  esloignement.  La  Légende,  Sacra  RESTlTUTA, 
fignifie,  refiablijfement  de  la  Religion,  ir  de  l’Evefque.  L’Exergue ,  A  R  G  E  N 
TORATUM  RECEPTUM.  M.  DC.  LXXXI.  Strasbourg  joîimis.  1681 . 


CASA1.1S  ARCE  EU) EM 


REMISE  AU  Roy. 

Asal,  Capitale  du  Monferrat,  fztuée fur  le  Po,  &  extrêmement 
forte  d’elle-mefme,  eft  défendue  d'un  cofté  par  une  bonne  Citadelle,  6c 
de  l’autre,  par  un  Chafteau.  Les  Efpagnols  font  tousjours  regardée 
comme  une  Place  extrêmement  à  leur  bienféance,  &  neceffaire,  foit 
pour  la  conlèfvation  du  Milanois,  foit  pour  tenir  en  quelque  forte  le 
DucdeSavoyedans  leur  dépendance.  Depuis  1 629,  jufqu’en  1640,  ils 
l’avoient  affiégée  trois  fois,  &  trois  fois  la  France  favoit  fecouruë.  En 
i6ji  durant  les  guerres  civiles  du  Royaume  ,  ils  s’emparèrent  de  cette 
Place,  6c  la  rendirent  peu  de  temps  après  à  Charles  1 1 1,  Duc  de  Man- 
touë,  alors  engagé  dans  leurs  intérefts.  Mais  Charles  1 V,  fon  fils,  dans 
i’impofïîbilité  de  la  garder,  &  dans  la  crainte  que  les  Efpagnols,  ou  le 
Duc  de  Savoy e  mefme,  ne  profitaflènt  de  fa  foibieffe,  offrit  au  Roy  de 
luy  en  confier  la  garde,  pour  s’aiïèûrer  par  là  fa  protedion.  Le  Roy,  en 
veuë  d’affermir  le  repos  de  l’Italie,  &  de  fecourir  en  toute  occafion  fes 
Alliez,  accepta  l’offre  de  ce  Prince.  L’exécution  du  Traité  fut  traverfée 
quelque  temps,  mais  enfin  les  Troupes  de  Sa  Majefté  entrèrent  dans  la 
Citadelle  de  Cafal. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Duc  de  Mantouë,  qui 
d’une  main  tient  une  Enfeigne  où  font  fes  Armes  ;  &  de  l'autre  pre- 
fente  au  Roy  ,  affis  fur  un  Throfne,  la  Ville  de  Cafal ,  fous  la  figure 
d’uneFemme,  qui, un  genouàterre,  offre  le  Plan  de  faCitadelle  à  Sa 
Majefté.  Les  mots  de  la  Légende ,  Tutela  Italiæ,  lignifient,  la 
défenfe  la  feûretè  de  [Italie.  Ceux  de  l’Exergue,  CASALIS  Arce  in 
F  IDEM  RECEPTA.  M.DC.  LXXXI.  Citadelle  de  Cafal  mife  entre  lesmains 
du  Ray.  1CS1. 
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STRASBOURG  ASSUJETI  ET  CASAL 


L. 


remis  au  Roy. 


E  jour  que  Strasbourg  reconnut  le  Roy  pour  fon  Souverain ,  la  Ci¬ 
tadelle  de  Cafal  receûtGarnifonFrançoife.  Cette  Citadelle,  baflie  fur 
le  Po,  elt  comme  la  Clef  de  l’Italie;  &la  villede  Strasbourg,  maiftreffe 
d’un  Pont  fur  leRhin ,  donne  entrée  jufques  dans  le  cœur  de  l'Allema¬ 
gne.  La  circonftance  a  paru  remarquable,  de  voir  ces  deux  Places  fépa- 
rées  par  une  fi  grande  eftenduë  de  Pais,  mifes  le  mefme  jour  1  une  fous 
lobei  fiance,  l’autre  fous  la  proteélion  de  Sa  Majefté. 

C’efl  le  fujetde  cette  Médaille.  Minerve,  fymbole  de  la  SagefTe,  tient 
deux  boucliers  chargez  des  Armes  de  ces  deux  Villes.  Elle  les  montre 
aux  deux  Fleuves,  couchez  à  fes  pieds.  Ces  deux  Fleuves  font  le  Rhin 
&  le  Po.  Les  mots  de  la  Légende,  ARGENTOR  AT  u  M  ET  Casale. 
RECEPTA;  &  ceux  de  l’Exergue,  TR1GESIMO  Septembris. 
M.  DC.  LXXXI.  fignifient,  Strasbourg  affujeti ,  à"  Cafal  remis  au  Roy  le 
tnntiefme  de  Septembre.  1681. 
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BRESTI^TORTCS  ET 


DE  BREST. 

i  A  Ville  de  Breft  eft  fituée  à  la  pointe  de  la  Bretagne  vêts  le  couchant. 
Son  Port  &  fit  rade  ont  donné  lieu  au  Roy  d’y  faire  le  principal  efta- 
bliflement  de  la  Marine  fur  l’Océan.  La  petite  rivière  de  Penfelt,  qui 
forme  le  Port,  eft  d’une  telle  profondeur,  que  dans  les  plus  balles  ma¬ 
rées,  les  plus  grands  Vaiflèaux  y  peuvent  entrer.  Aux  deux  coftez  de 
cette  rivière,  toute  bordée  de  grands  Qtlays  de  maçonnerie,  on  a 
conftruit  quantité  de  Magafins  &  d’Atteliers ,  tous  fi  bien  entendus,  fi 
commodes,  &  fi  magnifiques,  qu’il  n’y  a  rien  à  defirer.  Le  Port,  qui 
peut  contenir  cinquante  gros  Navires,  fans  lesFregates,  &  les  autres  pe¬ 
tits  Baftiments,fe  ferme  routes  les  nuits  avec  une  chaifne.  La  rade  joint 
l’entrée  du  Port,  &  a  environ  neuf  lieues  de  tour.  Elle  eft  dans  un  fi 
bel  abri,  qu’aucun  vent  ne  peut  incommoder  les  Vaiflèaux.  Il  y  en  tient, 
fans  peine,  plus  de  mille,  &  le  fond  eft  bon  par  tout.  Cette  rade  n’a  qu’u¬ 
ne  entrée  alfez  eftroite,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  mefme  un  Rocher. 
Soixante  &  douze  Batteries,  de  fixeens  pièces  de  Canon,  &  de  trente 
Mortiers,  en  défendent  l’entrée;  de  forte  que  les  Armées  navales  du  Roy 
y  font  dans  une  pleine  feureté, 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Plan  de  la  Ville  &  du  Port, 
à  l’entrée  duquel  eft  Portumne.  Ce  Dieu  des  Ports,  repréfenté  à  l’anti¬ 
que,  s’appuye  fur  un  Dauphin,  &  tient  une  clef.  LaLégende,T  UTELA 
ClASSIUM  OCEAN],  fignifie  la  Jiureté  ries  Flottes  dn  Roy  fur  l’Océan. 
L’Exersue,  Brest i  Portus  et  Navale,  m.  dc.  Lxxxi./e  Port 
cr  /'  Arfenal  de  Br  eft .  iooi. 


jEs  Corfaires  de  Tripoli  fuyoient  la  rencontre  des  Vaiüèaux  du 
Roy,  commandez  par  Duquefne  Lieutenant  Général ,  &  s’eftoient  reti¬ 
rez  fous  le  canon  de  la  fortereflè  deCliio,  oùl'Aga,  qui  commandoit, 
fit  mettre  quarante  pièces  de  canon  en  batterie  pour  les  protéger.  Du¬ 
quefne  s’avança  jufques  fous  le  feu  de  la  Place,  coula  à  fond  une  partie 
de  leurs  Vaiflèaux,  renverfa  plufieurs  maifons  de  la  Ville,  &  abbatit  les 
principales  Mofquées.  Le  defordrefut  fi  grand, que  les  habitants  effrayez 
envoyèrent  demander  du  fecours  à  Conftantinople.  Le  Capitan  Bacha 
y  vint  en  diligence,  &  entra  dans  le  Port  avec  trente-fix  Galères  du 
Grand  Seigneur,  mais  il  n’ofa  rien  entreprendre,  &  fembla  n’eftre  ve¬ 
nu  que  pour  demeurer  fpedateur  de  tout  ce  débris.  Cependant  les 
François  empefchoient  également  les  Turcs,  &les  Pirates  de  fortir  du 
Port.  Enfin  le  Capitan  Bacha,  qui  n'avoit  point  apporté  de  provifions, 
&  qui  ne.pouvoit  plus  fubfifter,  propofa  des  conditions  d’accommode¬ 
ment  pour  les  Corfaires ,  &  demanda  pour  luy-mefme  la  liberté  de  s’en 
retourner.  Duquefne  régla  les  Articles  du  Traité;  les  Efclaves  François 
furent  menez  à  fon  bord  ;  &  deux  mois  après,  on  rendit  tous  ceux  qui 
choient  à  Tripoli. 

C'eft  le  fujct  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Corfaire  proflerné  de¬ 
vant  la  Victoire,  qui  tient  la  bannière  de  France,  &  qui  foule  aux  pieds 
un  Turban.  Le  Port  &  la  ville  de  Chio  font  dans  l'éloignement.  A  cofté 
eft  une  Galère  &  un  Bouclier  avec  un  Croifïànt  pour  Armes.  Les  mots 
de  la  Légende ,  D E  Piratis  TuRCA  SPE CTAN TE,  fignifient. 
Pirates  défaits  à  la  yeiic  des  Tares.  L’Exergue ,  Ad  INSULAM  Chio. 
M.  DC.  LXXXI.  dans  le  Port  de  Chio.  idSi. 


NOBU.ES  EDUCAT1 
^.MUNIFICENT  PFINC 


ESTABLISSEMENT  DES  COMPAGNIES 

Dde  Cadets. 

Ans  le  cours  de  tant  d’expéditions  glorieufes  le  Roy  avoit  recon¬ 
nu  l’importance  d’avoir  un  plus  grand  nombre  d’Officiers  de  guerre.  11 
jugea  que  le  feul  moyen  d’y  parvenir  efloit  de  former  des  gens  propres  à 
remplir  les  Charges,  qui  viendroient  à  vaquer  dans  fes  Armées.  Sa  Ma- 
jefté  eflablit  en  plufieurs  Places  de  fon  Royaume  des  Compagnies  de  jeu¬ 
nes  gens,  à  qui  i  on  donna  le  nom  de.  Cadets.  Lesenfans  des  Gentilshom¬ 
mes,  ou  de  ceux  qui  vivoient  noblement,  y  choient  inflruits  dans  tous 
les  Exercices  Militaires,  tk  lors  qu’on  les  trouvoit  capables  de  comman¬ 
der,  on  les  faifoit  Sous-Lieutenants,  Enfeignes,  ou  Cornettes.  Ces  Com¬ 
pagnies,  comme  autant  d’efcoles,  où  l’on  apprenoit  le  meftier  de  la  guer¬ 
re,  fourniflbient  continuellement  les  Officiers  fubalternes,  dont  on  avoit 
befoin  dans  les  Régiments. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  uneTroupe  de  jeunes  hom¬ 
mes,  avec  un  Officier,  qui  leur  met  l’efpée  au  collé.  Les  mots  de  la  Lé¬ 
gende,  Militiæ  TyrOCINIUM,  lignifient,  l’ ApprentiJJage  de  la 
Guerre.  Ceux  de  l’Exergue,  Nob  ILES  EDUCATI  MUNIFICENTIA 
PrINCIPIS.  M.  DC.  LXXXII.  veulent  dire,  jeune  NobleJJe  élevée  aux  dé¬ 
pens  du  Roy.  1C82. 


FIS ÇUS  CAUSA  CADENS 


LE  ROY  SE  CONDAMNANT  LU  Y-MESME 

Qdans  sa  propre  cause. 

U e  l QU  E  S  gens  d’affaires  prétendoien t, que  les  maifonsbafties  fur 
les  anciennes  Fortifications  de  la  Ville  de  Paris,  qu’on  appellent  les  Fojfe £ 
jaunes ,  appartenoietttau  Roy.  Ils  avoient  traité  des  Droits  de  Sa  Majellé, 
&  fait  des  avances  tres-confidérables  fur  les  fommesimmenfes,  qui  luy 
en  dévoient  revenir.  Cette  prétention  avoit  troublé  un  nombre  infini 
de  familles,  &  la  conflernation  eftoit  générale,  non-feulement  dans  Pa¬ 
ris,  mais  encore  dans  les  Provinces,  parce  que  ladécifion  de  cette  affaire, 
faifoit  une  réglé  pour  la  plus  grande  partie  des  autres  Villes  du  Royau¬ 
me.  Les  Commilîàiresdü  Confeil  examinèrent  les  raifonsde  part  &  d’au¬ 
tre  pendant  quatre  mois,  6c  y  trouvèrent  beaucoup  de  difficultez,  fon¬ 
dées  d'un  collé  fur  les  anciennes  Loix,  &  furies  Déclarations  nouvelles; 
&  de  l’autre,  fur  la  foy  des  Contraéls,  &  fur  une  longue  poffeffion.  En¬ 
fin,  l’affaire  fut  rapportée,  &  balancée  dix  heures  entières.  Les  voix  fe 
trouvèrent  partagées,  &  lors  qu’il  n’y  eut  plus  que  le  Roy  à  parler,  le  Roy 
décida  contre  fes  propres  interdis  en  faveur  de  fes  peuples,  &  ordonna 
qu’on  rendift  auxTraitants  tout  l’argent,  qu’ils  avoient  avancé. 

C’eff  le  fujetdecette  Médaille.  LaJufticetientd’unemainlePlandes 
anciennes  Fortifications  deParis.  De  l’autre  main,  elle  préfente  fa  balan¬ 
ce  au  Roy,  qui  la  fait  pancher.  La  Légende,  ÆQUITAS  Optimi 
P  R  I  N  C I  P  I  S  ;  &  l’Exergue,  F I  S  C  U  S  CAUSA  CADENS.  M.  DC.  LXXXI 1. 
lignifient ,  le  Fifc ,  ou  le  Frefor  Royal,  perdant  fa  caujè  par  l'équité  lT  par  la 
bonté  du  Roy.  1682. 


IR.G-OUX  LUD-DlLPlI-i 
■MAGNX  NÏ.VOS-VIAVG 


NAISSANCE  DE  MONSEIGNEUR 
T  le  Duc  de  Bourgogne. 

J _ j  A  France  avoit  une  extrême  paffion  de  voir  naiflre  un  Prince  du 

mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  avec  la  PrincefTe  de  Bavière.  Ses 
vœuxfurent  bien-toit  exaucez;  cette PrincefTeeut  un  Fils,  qui  fut  nom¬ 
mé  Duc  de  Bourgogne.  On  ne  peut  exprimer  l’allégre(Ic,quefa  nailfan- 
ce  répandit  dans  le  Royaume.  Toutes  les  Villes  firent  des  Fcltes  magnifi¬ 
ques  ,  &  les  François  fe  fignalérent  à  l’envi  par  des  réjoüilTances  extraor¬ 
dinaires. 


C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  l'Efpérance  reprefentée  à 
l’antique  par  uneFemme,qui  de  la  main  gauche  releve  le  pan  de  fa  robe, 
&  tient  de  la  main  droite  un  Enfant  &  un  Lis.  Les  mots  de  la  Légende, 
Nova  SPES  ImPERII,  fignifient ,  nouvelle  efpérance  pour  le  Royaume. 
L’Exergue,  Ludovicus  Dux  Burgundiæ,  Ludovici  Del- 
phini  Filius,  Ludovici  Magni  nepos.  m.dc.lxxxii. 
veut  dire  ,  Louis  Duc  de  Bourgogne  ,  Fils  de  Loïiis  Dauphin  de  France , 
petit-Fils  de  Loïùs  le  Grand.  1682. 


STRASBOURG  FORTIFIE. 

T  iF.s  raifons ,  qui  déterminèrent  le  Roy  à  ne  plus  négliger  fes  droits 
fur  Strasbourg,  l’engagèrent  à  pourvoir  aux  plus  prompts  moyens  de 
s’en  alïèûrer  la  pofTelfion.  Parfon  ordre  on  avoit  préparé  dans  laHaute- 
Alface  tous  les  matériaux,  &  taillé  toutes  les  pierres  nécellàires  pour  la 
Citadelle,  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  baftir.  Ces  pierres,  ces  matériaux 
defcendirent  par  le  Rhin  jufqu  a  Strasbourg,  &  y  formèrent  tout  à  coup 
une  Citadelle,  qui  jointe  au  grand  nombre  d’ouvrages,  qu’on  fit  avec 
la  mefme  diligence,  ofta  aux  Ennemis  l'envie  de  difputer  au  Roy  fa  nou¬ 
velle  conquelte,  &  leur  oppofe  encore  aujourd’huy  une  barrière  impé¬ 
nétrable. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Ville  de  Strasbourg  avec 
fes  fortifications.  Les  mots  de  la  Légende  ,  ClauSA  GermaniS 
G  A  L  L  l  A ,  lignifient ,  la  France  fermée  aux  Allemands.  L’Exergue ,  A  R- 
GENTORATI  ARCES  AD  R  H  E  N  U  M.  M.  DC.  LXXXII I.  veulent 
dire,  Strasbourg  fortifié  fur  leR.hin.j683. 


ALOEWA  TITLMÎNATA- 
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BOMBARDEMENT  D'ALGER. 


iEs  Corfaires  d'Alger  avoient  plufieurs  fois  violé  les  Traitez  avec 
la  France.  Le  Roy  ordonna  à  fes  Vaiflcaux  de  courir  fur  eux.  On  les  bat¬ 
tit  en  plufieurs  rencontres,  &  ils  furent  contraints  de  fe  réfugier  dans 
leurs  Ports.  Enfin  Sa  Majelté  envoya  une  Armée  Navale  devant  Alger, 
pour  le  bombarder.  Les  bombes  abbatirent  un  grand  nombre  de  mai- 
fons ,  mirent  le  feu  à  une  partie  de  la  Ville ,  &  y  jettérent  une  fi  grande 
confternation ,  que  les  Algériens  eurent  recours  à  la  clémence  de  Sa 
Majelté,  &  rendirent  600  Efclaves  François. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Minerve,  Déeflè  de  la  Va¬ 
leur,  &  de  la  Prudence.  D’une  main  elle  préfente  fon  Egide  à  un  Cor- 
faire ,  qui  tombe  à  fes  genoux  tout  effrayé  ;  &  de  l’autre,  elle  tient  deux 
Efclaves ,  quelle  a  délivrez.  La  Légende,  ClVES  A  PlRATlS  RE¬ 
ÇU  PE  R  ATI,  fignifie  ,  Efclaves  François  retire £  des  mains  des  Pirates. 
L’Exergue,  A  LGERI  A  FULMINATA.  M.  DC,  LXXXI 1 1.  Alger  fou¬ 
droyé.  1683. 
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OMIT 


LA  MORT  DE  LA  REYNE. 

M  A  R  i  e  Thérefe  d’Auftriche,  Reyne  de  France,  Epoufe  de  Louis 
le  Grand,  poffédoit  toutes  les  vertus  de  fon  fexe  en  un  très-haut  de¬ 
gré.  Mais  elle  eftoit  fur  tout  recommandable  par  fa  pieté  exemplaire, 
par  fon  fidèle  attachement  à  la  perfonne  du  Roy,  &  par  fon  application 
à  remplir  tous  fes  devoirs.  Sa  vie  fut  une  fuite  continuelle  de  pieux 
exercices.  Rien  n’altera  jamais  cette  modeftie  &  cette  fageffe,  qui  la  ren- 
doient  digne  d’un  fi  grand  Roy.  Elle  mourut  à  Verfailles  dans  la  qua¬ 
rante-cinquième  année  de  fon  âge,  &  donna  en  mourant  toutes  les  mar¬ 
ques  d'une  parfaite  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu.  Le  Roy  fut  fenfi- 
blement  touché  de  fa  perte  ;  &  toute  la  France  témoigna  un  extrême 
regret  de  la  mort  d’une  fi  bonne  Reyne. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  fuperbe  Maufolée.  La 
Légende,  Mariæ  Theresiæ  Austriacæ  Uxori  Caris- 
sim  æ  ,  Lignifie ,  que  le  Roy  a  fait  frapper  cette  Médaille  à  l’immortelle 
mémoire  de  Avarie  Thérefe  d'Auftriche  fon  Epoufe,  qu'il  a  tendrement  aimée. 
L’Exergue,  Obiit  trig.  Jul.  m.  dc.  lxxxiii.  Elle  mourut  le  30  de 
Juillet  1683. 
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PRISE  DE  COURTRAY  ET  DE  DIXMUDE. 


^.'Uand  le  Roy  eût  allez  long-temps  attendu  que  les  Efpagnols 
luy  filTent  raifon,  touchant  fes  prétentions  fur  les  dépendances  des  Villes, 
qui  luy  avoient  eflé  cedées  par  le  Traité  deNimégue,  &  principalement 
fur  les  Chaflellenies  d'Aloft  &  de  Courtray,  il  réfolut  de  les  y  contrain¬ 
dre.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  la  force  ouverte,  Sa  Majefté  envoya  fur 
les  terres  d’Efpagnedes  troupes  commandées  parleMarefchal  d’Humié- 
res,  avec  ordre  de  n'y  commettre  aucun  aéte  d'hoftilité.  Les  Efpagnols 
regardèrent  ce  procédé  comme  uneinvafîon,  &  firent  attaquer  une  des 
Gardes  de  l'Armée  du  Roy  par  un  détachement  de  lagarnifon  d’Oude- 
narde.  Alors  le  Roy,  juflement  indigné,  donna  ordre  au  Marefchal 
d’Humiéres  d'affiéger  Courtray,  &Dixmude.  Courtray  ne  tint  que  deux 
jours,  &  Dixnutde,  à  la  première  approche  des  troupes  Françoifes,  en¬ 
voya  fes  clefs. 

C’eft  le  fu  jet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Mars,  qui  préfente  à  l'Efpa- 
gne  le  Traité  de  Paix.  LaLégende,  Mars  jus  negatum  répé¬ 
té  N  S,  fignifie,  Mars  fe  faifant  la  jujlice ,  qu'on  luy  refufe.  L  Exergue, 
CURTRACUM  ET  DlXMUDA  CAPTÆ.  M.  DC.  LXXXIII .  prife  de 
Courtray  ,&  de  Dixmude,  i68y. 
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HJL  AH1TAT1  PIBU1CAÏ  AV  V.  HTA 


J _ i  E  R  O  Y ,  afin  d’augmenter  les  plaifirs  de  fa  Cour,  voulut  que  fes  Ap¬ 

partements  fulTent  ouverts  certains  jours  delà  femaine.  Il  y  ade  grandes 
Salles  pour  la  danfe,  pour  le  jeu ,  pour  la  IV^ufique.  Il  y  en  a  d’autres  où 
l’on  trouve  toutes  fortes  de  rafraichilTements  avec  profufion,  &ce  qui 
fait  le  comble  de  la  joy e ,  on  y  joüit  de  la  préfence  d’un  fi  grand  Roy  & 
d'un  fi  bon  Maiftre. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  dans  une  efpece  de  Salon 
magnifique  trois  Divinitez.  Une  Mufe,qui  tient  fa  Lyre  defigne  la  Mufi- 
que  ;  Pomone,  qui  tient  une  corbeille  de  fruits,  marque  les  rafraifchiflè- 
mens  que  l'on  y  fert;  &  Mercure  préfide  aux  jeux.  Les  mots  de  la  Légen¬ 
de,  CoMITAS  ET  MAGNIFICENTIA  PRINCIPIS,  flgnifient, 
l 'affabilité  ,  &  la  magnificence  du  Prince.  Ceux  de  1  Exergue ,  H I  L  A  R I- 
TATI  PUBLICÆ  APERTA  R  E  G  i  A.  M.  DC.  lxxx  1 1 1.  veulent  dire, 
le  Palais  du  Roy  ouvert  aux  plaifirs  de  fes  Sujets.  i68y. 
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_  J  Es  l'année  1668,  leRoy ,  qui  fongeoit  à  mettre  la  Marine  au  plus 
haut  point ,  qu  elle  pouvoit  eftre  6c  pour  la  guerre  6c  pour  le  comme]  ce , 
inftitua  des  Compagnies  de  jeunes  Cadets,  qu’on  devoit  inflruire  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  Navigation,  6c  rendre  capables  d'eftre  un  jour 
bons  Officiers.  Mais  ce  premier  eftabliffement  n’eut  pas  alors  tout  fon 
effet.  Ce  ne  fut  qu’en  l’année  1683,  que  Sa  Majefté,  après  avoir  créé  les 
Compagnies  de  Cadets  pour  les  Troupes  de  terre,  en  eftablit  de  fem- 
blables  pour  la  mer,  fous  le  nom  de  Gardes  de  la  Marine.  Il  fit  auffi  pour 
les  Galères  uneCompagnie  particulière  de  Gardes  de  t  Efiendard.Tous  ces 
Gardes  de  l’Eftendard  6c  de  la  Marine  font  au  nombre  de  huit  cens,  ref- 
pandus  en  divers  Ports,  &  par  tout  entretenus  aux  defpens  du  Roy.  Iis  on  t 
des  Maiftres  pour  la  Géographie ,  1  Hydrographie,  les  Mathématiques, 
6c  la  Manœuvre  des  Navires.  Lors  qu’ils  font  fuffifamment  inftruits,  on 
lesdiftribuë  furies  Galères,  6c fur  les  Vaiffèaux,  où  ils  pratiquent  ce  qu  ils 
ont  appris,  6c  ont  rang  après  les  Enfeignes. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  un  Officier  au  bord  de  la 
Mer.  Il  a  à  fa  droite  un  jeune  homme ,  qui  regarde  une  Bouffole;  6c  à 
fa  gauche,  un  autre  jeune  homme  qui  mefure  une  Carte  Marine  avec 
un  compas.  La  Légende,  Lecti  juvenes  in  Navalem  Mi- 
lit  i  a  m  C  O  N  S  C  R I P  t  I  OCTINGENTI,  lignifie,  huit  cens  jeunes  hom¬ 
mes  d' élite  enrôle £  pour  la  Marine.  A  1  Exergue  eft  la  date  idSp. 


PH1LIPP •  DUX  ANDEG' 
NATDECXK- 

Jt-Dc.imui- 


NAISSANCE  DE  MONSEIGNEUR 
leDuc  d’ Anjou. 

O  U  R  la  fin  de  l’année  1683,  Madame  la  Dauphine  eût  un  fécond  Fils, 
qui  fut  nommé  Duc  d’Anjou.  Cette  heureufe  fécondité  confirma  i’ef- 
pérance,  qu’on  avoit  conçue,  quelapoftérité  DE  Louis  LE  Grand 
ne  cellèra  jamais  de  régner. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  en  Bulle  la  telle  de  Mon- 
feigneurle  Dauphin,  &  celles  de  Mellcigneurs  les  Ducs  de  Bourgogne, 
&  d’Anjou.  La  Légende,  ætern  itas  Imperii  G  a  ll  1  c  1,  ligni¬ 
fie  ,  gage  de  la  longue  duree  de  l’Empire  François.  L’Exergue,  P  H I  L I P  P  U  S 
Dux  Andegavensis  natus  Decemb.  xix.  m.  dc.  lxxxiii. 
Philippe  Duc  d’Anjou  né  le  ij/  de  Décembre  1683. 


~  r  avoit  prife  de  fermer  entièrement  la  Lor- 
Allemands,  le  détermina  à  baftir  une  Place  fur  la  Sare.  11 

"Lan  d'une  Ville 

appellée  Sarloüis.  Cette  rivière,  qu’on  éleve  mefme  par  des  Efclufes,  pour 
'  ’  1  on  veut,  environne  de  tous  codez  les  Fortifica- 

[ue  imprenable. 

"  r  voit  la  nouvelle  Ville  de  Sar- 
d’une  Femme  couronnée  de  tours.  Elle  montre  au 


JL,  A  réfolution  que  le  Roy 
raine  aux  _ 

choifit  la  fituation  la  plus  avantageufe,  &  on  y  traça  le  PI, 

,  , . 

inonder  le  pais  quand 

dons,  &  rend  la  Place  prefq, 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y 

louis,  fous  la  figure  t.  — - - 

Fleuve  de  la  Sare  le  Plan  de  fon  enceinte  &  de  fes  Fortifications.  Les 
mots  de  la  Légende ,  Sarloisium  conditum,  figniftent,  Sar- 
loïtis  bajli.  L'Exergue  marque  la  date  /t%. 
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BOMBARDEMENT  DE  GENES. 

J _ i  Es  fourdes  pratiques  des  Génois,  &  les  pernicieux  deflèins,  qu’ils 

avoient  concertez  avec  les  Ennemis  de  la  France,  n’efchapérent  pas  à 
la  pénétration  du  Roy.  Il  envoya  une  Armée  Navale,  pour  leur  appren¬ 
dre  que  la  proteélion  d’Efpagne  11e  pourroit  les  mettre  à  couvert  de 
fon  reflèntiment.  Le  Marquis  de  Seignelay ,  Secrétaire  d’Eftat,  s’embar¬ 
qua  fur  la  Flotte  ,  commandée  par  Duquefne  Lieutenant  Général ,  & 
arriva  devant  Gènes  le  17  de  May.  Le  lendemain  il  expofa  aux  Séna¬ 
teurs,  députez  pour  le  complimenter, les  juftesfujets  qu’ils  avoient  don¬ 
nez  au  Roy  de  fe  plaindre  de  leur  conduite,  &  leur  déclara,  que  s’ils  ne 
le  defarmoient  par  leurs  foûmiffions,  ils  ailoient  reffentir  les  effets  de  fa 
colère.  LesGénois,  pour  toute  refponfe,  firent  une  décharge  générale 
de  leur  Artillerie  fur  laFlotte  de  France.  Cetaéled’hoftilité  mitlesFran- 
çois  en  droit  d’exécuter  leurs  ordres.  Les  Galiotes  jettérent  auffi-toft  dans 
Gènes  une  quantité  de  bombes  ,  qui  cauférent  un  défordre  affreux. 
L’embrafement,  joint  aux  cris  des  Habitans,  fit  efpérer  au  Marquis  de 
Seignelay ,  que  ce  chaftiment  les  auroit  rendu  plus  traitables.  Il  envoya 
les  fommer  encore  de  donner  au  Roy  la  fatisfadion  qu’il  avoit  deman¬ 
dée.  Mais  ils  perfiftérent  dans  leur  audace.  Les  Galiotes  recommencè¬ 
rent  à  tirer.  On  fit  une  defeente  au  Fauxbourg  de  S.  Pierre  d’Aréne ,  & 
on  réduifit  en  cendres  une  partie  des  magnifiques  Palais,  dont  il  eftoit 
compofé. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Ville  de  Gènes  &  l’Ar¬ 
mée  Navale  de  France  en  bataille.  Jupiter,  la  foudre  à  la  main ,  marque 
la  puiflànce  du  Roy.  Les  mots  de  la  Légende,  VlBRATA  IN  SU- 
PERBOS  fulmina,  fignifie , foudres  lancez fur  ^es fuperbes.  L’Exer¬ 
gue,  GENUA  EMENDATA.  M.  DC.  LXXXIV.  Gênes  chajlice.  1684. 


-U  CEMBCRGUM  CAPTUM; 
^yKiicumy' 


PRISE  DE  LUXEMBOURG. 

T  i  A  reduétion  de  Courtray  &  de  Dixmude  facilitoit  au  Roy  les 
moyens  de  pouffer  plus  loin  fesConqueftes;  cependant  il  fit  àRatisbon- 
ne  &  à  la  Haye  des  offres,  pour  terminent  l’amiable  les  différents,  qu’il 
avoit  avec  l’Efpagne,  &avec  l’Empire.  Les  Efpagnols  au  contraire  s’obf- 
tinant  encore  à  luy  refufer  la  juftice,  qu’il  leurdemandoit,  continuèrent 
leurs a&es d’hoftilité,  &luy  déclarèrent  la  guerre.  Le  Roy  envoya  donc 
le  Marefchal  de  Crequy ,  avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes,  affié- 
ger  Luxembourg,  dont  la  prife  mettoit  à  couvert  les  Frontières,  que  la 
garnifon  de  cette  Place  défoloit  continuellement  par  fes  courfes.  En 
mefme  temps  Sa  Majefté,  à  la  telle  de  quarante  mille  hommes,  s’avança 
jufqua  Condé  pour  favorifer  lefiége,  &  pour  tenir  en  refped  les  Enne¬ 
mis.  Le  Comte  de  Montai  eût  ordre  de  camper  fur  la  Meufe,  à  portée 
de  fe  joindre,  ou  à  l’Armée  de  Sa  Majefté,  ou  à  celle  du  Marefchal  de 
Crequy.  Le  bruit  de  cette  grande  entreprife  fé  répandit  de  tous  collez, 
&  attira  dans  le  Camp  des  sffégeans  un  grand  nombre  de  V olontaires 
ellrangers.  La  tranchée  fut  ouverte  le  8  de  May.  Luxembourg,  que  la 
nature  &  l’art  avoient  rendu  l’une  des  plus  fortes  Places  de  1  Europe,  fe 
défendit  avec  la  dernière  opiniallreté.  Mais  enfin ,  le  Prince  de  Chimay, 
qui  en  eftoit  Gouverneur,  fe  voyant  fans  efpérance  de  fecours,  &  à  la 
veille  d’un  aflaut  général,  capitula  le  3  de  Juin. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  la  Seûreté  reprefentée  à  1  an¬ 
tique.  Le  rocher  fur  lequel  elle  s’appuye,  marque  la  fituation  de  Luxem¬ 
bourg.  Elle  tient  une  couronne  murale,  &  après  d’elle  le  bouclier  aux 
Armes  de  cette  Place.  LaLégende,  Securitas  Provinciarum, 
figni  fie,  Jêûreté  des  Provinces.  L  Exergue,  LuCEMBURGüM  CAPTUM. 
M.  DC.  LXXXIV.  Luxembourg  pris.  1684. 
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T  LA  PAIX  AVEC  ALGER. 

J _ i  Es  Vailïèaux  du  Roy  a  voient  pourfuivi  IesCorfaires  de  Tripoli  juf- 

ques  dans  le  Port  de  Chio,  &  lesavoient  forcez  à  demander  la  Paix  en 
préfence  des  Galères  du  Grand  Seigneur.  Une  action  fi  vigoureufe  jetta 
la  terreur  fur  toutes  les  colles  d’Afrique.  Le  Roy  de  Maroc  envoya  en 
France  un  Ambaflàdeur,  pour  fairefon  accommodement,  &  celuy  des 
Corfaires  de  Salé,  qui  font  fous  fa  protection.  Ceux  de Thunis deman¬ 
dèrent  auffi  à  renouveller  leurs  Traitez.  Les  Algériens  feuls,  avec  qui 
l’Angleterre,  &  la  Hollande  venoient  de  faire  une  Paix  honteufe,  ofé- 
rent  déclarer  la  Guerre  à  la  France.  Le  Roy,  offenfé  de  leur  audace, 
envoya  en  1682  Duquefne  avec  uneFlotte,  bombarder  leur  Ville;  mais 
la  mer  fe  trouvant  alors  fort  oragéufe,  &  la  faifon  trop  avancée ,  on  ne 
fit,  à  cette  première  expédition ,  que  reconnoiltre  la  plage,  &  elïïiyer  la 
portée  des  mortiers.  L’année i'uivante,  la  Flotte  y  retourna,  &  quelques 
précautions  que  les  Algériens  enflent  prifes  pour  fegarentir  des  bombes, 
elles  eurent  un  effet  fi  terrible,  &l  cauférent  une  confternation  fi  générale, 
qu’afin  defe  fauver  d’une  ruine  entière,  ils  menèrent  600  Efclaves  Fran¬ 
çois  à  bord  de  la  Flotte  du  Roy,  les  rendirent  fans  rançon  ,  &  deman¬ 
dèrent  la  Paix  à  telles  conditions  qu’011  voudrait.  Mais  fur  ces  entrefai¬ 
tes,  la  divifion  fe  mit  entre  la  milice,  &  les  Principaux  du  Divan.  Le  Dey, 
ou  Commandant,  fut  tué  dans  ce  tumulte,  &les  propofitions d’accom¬ 
modement  demeurèrent  fans  effet.  Enfin  comme  l’Armée  de  France, 
eftoit  fur  le  point  d’y  aller  une  troifiéme  fois,  Algerfefoûmit,  &  envoya 
une  Ambaflade  pour  demander  pardon  à  Sa  Majefté. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voitl'Ambaflàdeurd’AIgerqui 
fe  jette  aux  pieds  du  Roy ,  &  le  Roy  qui  accorde  le  pardon  qu’on  luy 
demande.  La  Légende,  Africa  S  U  PP  L  e  X;  &  l’Exergue,  C  O  N- 
FECTO  BELLO  P  I  R  A  T  I  C  O.  M.  DC.  LXXXI V.  fignifient ,  t Afrique 
Jiippliante ,  ér  la  pierre  des  Pirates  terminée.  1684. 


"EpuiS  la  conqueftede  Luxembourg  le  Roy  fe  voyoit  en  eflat  de 
conquérir  le  relie  des  Païs-Bas  Catholiques.  11  avoit  en  Flandre  deux  Ar¬ 
mées  dequarante  mille  hommes  chacune;  &  un  de  fes  Lieutenant  Géné¬ 
raux  commandoit  dans  le  Pais  de  Liège  les  troupes  de  l’Eledeur  de  Co¬ 
logne  l'on  Allié.  LesEfpagnols  n’avoient  ni  troupes  ni  argent,  &  tou¬ 
tes  leurs  Places  choient  en  fort  mauvais  eftat.  L’Empereur,  occupé  con¬ 
tre  le  Turc,  ne  pouvoitde  long-temps  les  fecourir;  &  les  Hollandois, 
divifez  entr’eux  par  des  fadions ,  eftoient  à  la  veille  d’une  guerre  civile. 
LeRoy,  confiant  dans  larefolution  de  donner  la  Paix  à  la  Chreflienté, 
ne  changea  rien  aux  propofitions  qu’il  avoit  fai  tes  avant  la  prife  de  Lu¬ 
xembourg.  11  offrit  tousjours  de  rendre  à  l’Efpagne,  Courtray  &Dix- 
mude  rafez ,  &  de  faire  avec  Elle,  &  en  mefme  temps  avec  l’Empereur  & 
avec  l’Empire,  ou  la  Paix,  ou  uneTrévedevingtannées.  LaHollande, 
malgré  les  oppofitions  du  Prince  d’Orange,  embraffa  avec  joye,  la  Trê¬ 
ve,  qui  fut  auffi  bientofl  acceptée  de  tous  les  Princes  de  l’Empire,  &  de 
l’Empereur  mefme.  L’Efpagne,  demeura  feule,  &  après  bien  des  plain¬ 
tes,  elle  renvoya  enfin  aux  Commiffàires  de  l’Empereur  tous  fes  diffe¬ 
rents  pour  eftre  terminez  à  Ratisbone,  où  la  Trêve  fut  Lignée  &  ratifiée. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Pallas,  affife  fur  un  monceau  d’armes 
à  l’ombre  d’un  Laurier,  tient  fa  lance  d’une  main,  &  s’appuye de  l’autre 
fur  fon  Egide,  quelle  cache.  La  Légende,  Vl  RT  U  S  ET  PRUDEN- 
T  i  A  Principis,  fignifi  ^.valeur  &  fageJJc  du  Roy .  L’Exergue,  Indu- 
CIÆ  AD  V  I G I NT I  AN  NOS.  DATÆ.  M.  DC.  LXXXIV.  Trêve  accordée 
pour  vingt  ans.  i6Sy. 
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REMISE  FAITE  AUX  ESPAGNOLS, 

DES  CONTRIBUTIONS  QU’ILS  DEVOIENT. 

En  DANT  la  guerre,  les  garnifons  des  Places  conquifes  par  le  Roy 
dans  la  Flandre,  &dans  lesProvincesvoifines,  avoient  mis  fous  contri¬ 
bution  le  relie  desPaïs-Bas  Catholiques;  ce  qui  montoit  à  de  fi  groITes 
fommes ,  que  les  peuples  ne  pouvoient  les  payer  fans  eftre  réduits  à  la 
dernière  mifére.  Les  Efpagnols  eurent  recours  à  la  bontté  du  Roy,  qui 
les  leur  remit  nénéreufement. 

O 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  debout.  Il  a  prés 
de  luy  la  Viéloire,  qui  tient  d’une  main  une  branche  d’olivier,  fymbole 
de  la  Paix;  &  de  l’autre  un  flambeau  allumé,  pour  mettre  le  feu  au  Re- 
giltre  des  Contributions.  L’Efpagne,  défignéepar  le  lapin,  qui  eft  à  fes 
pieds,  remercie  le  Roy ,  6c  s’appuye  fur  un  écu  écartelé  de  Leon,  &  de 
Caftille.  La  Légende,  Hispani s  rogantibus  remissa  au- 

REORUM  CORONATORUM  SEPTINGENTA  M  I  L  L  I  A,  lignifie, 
remife  de  Jept  cent  mille  cens  d’or  accordée  aux  Efpagnols.  L’Exergue  marque 
la  date  1684. 


-AlluNS- 


ÆUX  LEGATUS  ET  DEPRF-CATOÎt, 
MDC-LXIXT- 


SOUMISSION  DE  LA  REPUBLIQUE 
DE  G  E1  N  E  S. 

T  j  E  S  Génois,  dans  la  crainte  d’un  fécond  bombardement ,  eurent  re¬ 
cours  au  Pape,  pour  fléchir,  parfon  entremife,  la  colère  du  Roy.  SaMa- 
jelté  déféra  à  la  prière  du  Pape,  &  promit  de  leur  pardonner,  pourveu 
c[ue  le  Doge ,  accompagné  de  quatre  Sénateurs,  vinfl  faire  des  excufes  de 
la  part  de  fa  République.  Quelque  répugnance  qu’eulfent  les  Génois  à 
fubiruneLoy  fi  humiliante,  il  fallut  obéir.  Le  Doge  &  quatre  Sénateurs 
fc  rendirent  à  Paris.  Ils  eurent  audiance  à  Verfailles  au  milieu  d’une 
grande  allèmblée  de  Seigneurs,  &  d’un  grand  concours  dépeuple,  que 
la  curioftté  avoit  attiré,  pour  voir  ce  qui  jufqu’alors  n’avoit  point  eu 
d’exemple.  Le  Doge,  6c  les  Sénateurs  avoient  leurs  habits  de  cérémo¬ 
nie.  Le  Roy  les  receut  fur  un  Throne  élevé  au  bout  de  la  grande  Galerie, 
&  le  Doge  fit  un  difcours  dans  les  termes  les  plus  refpedueux  &  les  plus 
fournis.  11  dit  que  fa  République  avoit  une  douleur  tres-vive  des  fujets 
de  mefcontentement,  quelle  avoit  donnez  au  Roy;  quelle  ne  pourroit 
jamais  s’en  confoler,  que  Sa  Majelté  ne  luy  euft  redonné  fes  bonnes  grâ¬ 
ces  ;  &  que  pour  marquer  l’extrême  defir  qu’elle  avoit  de  les  mériter, 
elle  envoyoit  fon  Doge,  &  quatre  Sénateurs  luy  demanderpardon,dans 
l’efpérance  qu’une  fi  linguliére  démonflration  derefped,  perfuaderoit  à 
Sa  Majelté  jufques  à  quel  point  les  Génois  eftimoient  fa  royale  bien¬ 
veillance. 

C’elî  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  debout  fur  le  mar¬ 
chepied  de  fon  Throne ,  &  devant  luy  le  Doge ,  avec  les  quatre  Séna¬ 
teurs  en  poflure  de  Suppliants.  La  Légende,  Genua  OBSEQ.UENS, 
lignifie.  Gènes foumife.  L’Exergue,  Dux  LegatuS  et  DEPRECA- 
TOR.  M.  DC.  LXXXV.  Le  Doge  envoyé  pour  implorer  la.  démence  du  Roy. 
i68s. 


LA  LIBERALITE  DU  ROY 
dans  ses  Voyages. 

Jamais  Prince  n’a  pris  tant  de  plaifîr  à  donner,  &  n  a  donné  avec 
plus  de  profufion  &  de  magnificence  que  le  Roy.  Mais  fon  inclination 
bien-faifante  efclate  fur  tout  dans  fes  Voyages.  Il  ne  fe  préfente  point 
devant  luy  de  malheureux,  fur  qui  il  ne  refpande  fes  largelfes.  Les  Egli- 
fes,  les  Hofpitaux,  les  particuliers  mefme,  dont  les  befoins  viennent  àfa 
connoiflànce,  fe  relïéntent  de  fa  compaffion.  Cette  année  fur  tout,l  Al- 


C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  à  cheval ,  précédé  de 
la  Libéralité  répréfentée  par  une  Femme,  qui  tient  une  Corne  d  abon¬ 
dance,  &  qui  refpand  des  thréfors.  Les  mots  de  IaLégende ,  L I B  E  R  A  L I- 
TAS  ITINERUM  S  O  C I  A ,  lignifient  ,  la  libéralité  compagne  du  Roy 
dans  fes  voyages.  A  l’Exergue  efl  la  date  i68j. 


J _ j  A  France,  après  s’eftre  garentie  des  nouvelles  erreurs,  qui  avoient 

inondé  l’Allemagne, &prefque  tout  leNort,  fut, vers  le  milieu  du  dernier 
fiécle,  infedée  de  celle  de  Calvin.  On  ne  fçaitque  trop  combien  de  di- 
vifions ,  de  troubles,  &  de  guerres  civiles,  cette  malheureufe  herefie  ex¬ 
cita  dans  le  Royaume,  où  elle  fe  fortifia  de  plus  en  plus  par  des  Edits 
extorquez  les  armes  à  la  main ,  fous  trois  Régnés  confécutifs.  Le  Roy , 
plein  de  zele  &  de  piété ,  n’avoit  point  perdu  d’occafion  d  affoiblir  peu 
à  peu  une  fede  fi  pernicieufe.  Il  excluoit  les  Calvinifles  des  Charges,  & 
des  Emplois;  il  avoit  fait  abbattre  les  Temples  battis  Fins  permiffion, 
&  il  ne  cefïbit  de  refpandre  fes  bien-faits  fur  les  nouveaux  Convertis.  En¬ 
fin  ,  lorfqu’il  vit  l’béréfie  fort  esbranlée ,  il  réfolut  de  la  deftruire.  Le  fa¬ 
meux  Edit  du  mois  d’Oétobre  i68j  ,  révoqua  l’Edit  de  Nantes,  défendit 
dans  tout  le  Royaume  l'Exercice  de  la  Religion  Prétendue  Reformée, 
&  ordonna  la  démolition  de  tous  les  Temples.  Ce  nouvel  Edit  eût  le 
fuccésque  l’on  avoit  efpéré;  un  prodigieux  nombre  de  Religionnaires 
rentrèrent  dans  le  fein  de  l’Eglife,  &  leCalvinifme,  toléré  depuis  plus 
d’un  fiécle  en  France,  y  fut  entièrement  aboli. 

C’eft  le  fu  jet  de  cette  Médaille.  La  Religion ,  fous  la  figure  d’une  Fem¬ 
me  voilée,  foule  aux  pieds  IHéréfie  reprefentée  par  une  efpéce  deFurie, 
qui  tient  un  flambeau  éteint ,  &  qui  eft  terraflfée  fur  des  Livres  déchirez. 
On  voit  dans  le  fond  de  la  Médaille  une  Eglife.  La  Légende,  Ext  in  CT  A 


AUTRE  MEDAILLE  SUR  LA  DESTRUCTION 
DE  L’He'Re'S!  E. 


J _ /Ans  cettefeconde  Médaille,  la  Religion  met  une  Couronne  fur 

la  telle  du  Roy,  qui  tient  un  Gouvernail ,  fous  lequel  on  voit  l'Héréfie 
renvèrfée.  LesmotsdelaLégeitde,  Ob  VICIES  CENTENA  MILLIA 
Calvinianorum  ad  Ecclesiam  revocata, fignifient, 
pour  avoir  ramené  au Jiin  de  l’Eglifc  deux  taillions  de  Calvinijtes.  L  Exergue 
marque  la  date  i6Sj. 
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CiLVIMI&NOÏlUM 


TEMPLES  DES  CALVINISTES 

_  D  E1  M  O  L  I  S. 

J _ j’E  DIT  du  mois  d'O&obre  avoit  ordonné  que  l’on  démolift  tous  les 

Temples  des  Huguenots ,  &  particulièrement  celuy  de  Charenton ,  le 
principal  fiége  de  l'Héréfie.  Le  peuple  accourut  en  foule  pour  l’abbat- 
tre  ;  ft-bien  quau  bout  de  deux  jours  j  a.  peine  en  pouvoit-on  trouver 


PONS  A»  X.XTPARAM 
\  M*  DG.'  I-  XXXV  . 


T  LE  PONT  ROYAL. 

J _ i  A  communication  du  Fauxbourg  Saint  Germain  avec  îe  quartier 

du  Louvre  eftoit  fouvent  interrompuë,  parce  que  le  Pont,  qui  faifoit 
cette  communication ,  n’eftoit  que  de  bois,  &  que  la  rivière,  impétueufe 
dans  cet  endroit,  en  emportoit  fouvent  quelque  partie,  &  l’avoit  mef- 
me  plus  d’une  fois  emporté  tout  entier.  Le  Roy,  à  la  place  du  Pont  de 
bois ,  en  fit  baflir  un  de  pierre  aulïï  commode,  que  magnifique. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  en  perfpeétive  le  Pont,&fes 
environs.  Lesmotsde laLégende,  Urb is  ornamento  et  com- 
MODO,  fignifient ,  pour  t ornement ,  dr pour  ta  commodité  de  la  Ville.  L  E- 
xergue,  Pons  AD  LuPARAM.  M.  DC.  lxxxv.  Pont  bajli  prés  du 
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SATELLITES  DE  SATURNE. 

T  i  A  découverte  des  Satellites  de  Saturne ,  &  du  cours  de  ces  cinq  Pla¬ 
nètes,  eft  une  des  plus  belles  qui  ayent  efté  faites  dans  l’Aflronomie. 
On  la  doit  aux  Sçavants  Hommes,  que  le  Roy  entretient  à  l'Obferva- 
toire ,  &  l’on  a  crû  quelle  pôuvoit  tenir  fa  place  entre  les  événements 
du  Régne  de  Sa  Majeflé. 

Celt  le  fujet  de  cette  Médaille ,  où  l’on  a  reprefenté  la  Planete  de  Sa¬ 
turne  avec  l’anneau  qui  l’environne.  Les  cercles  chiffrez,  où  l’on  a  pofé 
les  cinq  Satellites  ,  font  voir  combien  chacun  d’eux  s’efloigne  de  Sa¬ 
turne  ,  &  en  combien  de  temps  ils  font  leur  révolution.  La  Légende, 
v.  Saturni  Satellites  primum  cogn iti  ,  fignifie ,  décou¬ 
verte  des  cinq  Satellites  de  Saturne.  A  l’Exergue  eft  la  date  1686. 
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j 'Heureuse  naiflànce  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  & 
de  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou,  promettoit  déjà  une  longue  poftérité 
au  Roy,  &  à  Monfeigneur  le  Dauphin.  Madame  la  Dauphine  eût  un 
troifiéme  Fils,  que  l'on  nomma  Duc  de  Berry.  Ce  fut  un  renouvelle¬ 
ment  de  joye  dans  toute  la  France,  qui  fenfible  aux  bénédidions  que  le 
Ciel  continuoit  de  refpandre  fur  la  Famille  Royale ,  ne  fe  laiïbit  point 
de  le  remercier. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  telle  de  Monfeigneur,  & 
celles  des  trois  Princes  fes  Enfants.  Les  mots  de  la  Légende,  Fe  Ll CI¬ 
TAS  Dom  US  A  UG  U  STÆ,  lignifient,  la  Félicité  de  la  Mtiifon  Royale. 
L’Exergue  ,  C  a  r  o  l  u  s  Dux  Bituricensis  natus  xxxi. 
A  u  G  u  S t  I.  M.  DC.  L  X X  X  V  I.  veut  dire ,  Charles  Duc  de  Berry  né  le  yi 
d'Aouft  168 F. 


j  A  gloire  du  Roy  s’eftoit  refpanduë  jufques  dans  les  parties  du  mon¬ 
de  les  plus  reculées.  LeRoydeSiam,  l’un  des  puiftàns  Princes  d’Orient, 
touché  d'admiration,  luy  envoya  des  Ambaflàdeurs  en  1680,  pour  luy 
demander  fon  alliance,  &pour  rendre  hommage  à  fes  Vertus.  Ces  Am- 
baflàdeurs  firent  naufrage;  il  en  fit  au  bout  de  cinq  ans  partir  d’autres, 
dont  la  navigation  fut  plus  heureufe,  &  qui  eurent  Audience  du  Roy 
à  Verfailles  le  premier  de  Septembre.  Le  Chef  de  l’Ambaflàde  rendit 
à  Sa  Majefté  la  Lettre  du  Roy  fon  Maiftre,  &  luy  offrit  de  fa  part  des  pré- 
fens  magnifiques,  de  tout  ce  que  l’Orient  produit  de  plus  rare.  Sa  Ma¬ 
jefté,  informée  delà  proteétion  particulière,  que  ce  Prince donnoit  dans 
fon  Royaume  aux  Millionnaires  d’Europe,  receût  ces  Ambaflàdeurs 
avec  des  marques  finguliéres  de  bien-veillance  pour  leur  Maiftre.  Pen¬ 
dant  tout  leur  fejour  en  France,  ils  furent  défrayez  à  fes  defpcns;  il  don¬ 
na  ordre,  qu’afin  de  fatisfaire  leur  curiofité ,  on  les  menait  vifiter  fes  Pla¬ 
ces  de  Flandre;  &  les  renvoya  enfin  chargez  de  préfens  beaucoup  plus 
riches,  que  ceux  qu’ils  avoient  apportez. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  dans  la  Galerie  de  Verfailles 
le  Roy  fur  fon  Throne,au  pie'd  duquel  font  les  AmbalKtdeurs  du  Roy 
de  Siam.  La  Légende,  Fama  VIRTUTIS,  fignifie,  réputation  de  la  Ver¬ 
tu.  L'Exergue,  Oratores  Régis  Siam.  m.  dc.  lxxxvi.  Am- 
bajjadeurs  du  Roy  de  Siam.  1686. 
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LA  MALADIE  DU  ROY. 

F  N  l’année  1686  la  maladie  du  Roy  jetta  la  France  dans  une  extrê¬ 
me  défolation.  Quoyque  Sa  Majefté  par  Ta  confiance  à  fouffrir  fes  maux, 
&  par  fon  attention  à  diffimuier  le  danger  où  Elle  efloit,  effayafl  de  raf¬ 
fûter  tous  ceux  qui  avoient  l’honneur  de  l’approcher ,  néantmoins  la 
crainte  &  l’afflidion  ne  laifférentpas  de  fe  refpandrepar  tout  le  Royau¬ 
me.  Les  Eglifes  ne  defempliffoient  point;  les  Prières  continüoient  jour 
&  nuit;  &  jamais  peuple  ne  témoigna  tant  d’inquiétude,  &  tant  de  zélé 
pour  la  confervation  de  fon  Roy. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  France,  à  genoux  au  pied  d’un 
Autel ,  offre  à  Dieu  fes  voeux.  La  fumée  qui  fort  d  un  encenfoir,  &  qui 
s’élève  vers  le  Ciel ,  efl  le  fymbole  d’une  prière  ardente.  Les  mots  de  la 
Légende ,  Pro  salute  optimi  PrincipiS;  &  ceux  de  1  Exei- 
gue,  Vota  Galliæ,  fignifient,  Vaux  de la  France  pour  la  guérifon  du 
meilleur  de  tous  les  Princes.  i68(. 


^VATOJ^' 


LA  GUERISON  DU  II  O  Y. 

U  x  alarmes  &  aux  inquiétudes, que  la  maladie  du  Roy  avoit.  eau- 
fées,  fon  heureufe  convalefcence  fit  fucceder  la  tranquillité  &  lallegref- 
fe.  Paris,  <Sc  toutes  les  Villes  du  Royaume  firent  éclater  un  grand  zélé 
en  cette  occafion.  Les  Peuples  témoignèrent  à  l'envi  leur  joye  par  des 
réjoüi fiances  publiques,  &  rendirent  à  Dieu  des  aétions  de  grâces  fo- 
lemnelles  pour  le  rétabliflèment  d  une  fante  fi  precieufe,  de  laquelle  de- 
pendoit  tout  leur  bonheur. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  France,  prés  d’un  Autel,  où  l’on  a 
mis  une  Couronne,  lève  les  yeux  au  Ciel,  d’où  fort  une  lumière,  qui  la 
couvre  en  figne  de  protection.  La  Légende,  DeO  CONSERVAT  O- 
ri  PrinCIPIS,  fignifie ,  Aûions  de  grâces  rendues  à  Dieu  pour  la  con- 
fervation  du  Roy.  L’Exergue,  G  A  L  L I A  VOT1  COMPOS.  M.DC.LXXXV1I 
la  France  exaucée.  1687. 


a  Dieu  dans  1  hglile  de  INoltre-Dame.  tnluite,  pour  montrer  combien 
il  eftoit  fenfible  à  l’amour, que  fes  Sujets  luy  avoient  tefmoigné  dans  les 
vœux  ardents, qu’ils  avoient  faits  pour  le  reftabliflèmentde  fafanté,il  alla 
le  mcfmejourdifneràrHofteldeVille,oùon  luy  fit  un  repas  magnifique. 
T outes  les  rues, fur  fon  pafïàge,eftoient  remplies  d’une  multitude  innom¬ 
brable  de  peuple,  dont  les  acclamations  extraordinaires  firent  éclater  la 
joye,  qui  le  tranfportoit  à  la  veuë  d’un  Prince,  qu'il  avoit  tant  appréhen¬ 
dé  de  perdre.  Sa  Majefté  refpondit  à  ces  tefmoignagesd’affedion  par  de 
grandes  marques  de  bonté  &  de  tendreflè.  Il  voulut  n’eftre  fervi  à  table 
que  par  les  principaux  Officiers  de  la  Ville,  &  n’avoir  ce  jour  là  d’autres 
Gardes,  que  le  peuple  mefme,  dont  il  fe  voyoit  fi  tendrement  aimé. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  affis  fous  un  Dais.  1 1 
a  devant  luy  une  table,  où  la  Ville  de  Paris  pofe  avec  refpeét  une  cor- 
beille  pleine  de  fruits.  Les  paroles  de  la  Légende,  Régis  et  Populi 
AMOR  mutu  US,  fignifient,  amour  réciproque  du  Roy  dr  du  Peuple.  Cel¬ 
les  de  l’Exergue,  Régi u m  in  Urbe  epulum  civibus  præ¬ 
sidium  ET  MENSAM  PRÆBENTIBUS.  M.  D  C.  L  X  XX  V  1 1.  veulent 
dire,  le  Roy  reçeû ,  &  gardé  par  fou  Peuple  àl’Hofel  de  Ville.  i6Sy. 
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EST  ABLISSEMENT  DE  SAINT  CYR. 

T  i’A  F  F  E  CT  I O  N  particulière  du  Roy  pour  la  Nobleflè  de  fon  Royau¬ 
me,  l’avoit  porté  à  eftablir  des  Compagnies  de  Cadets  dans  les  princi¬ 
pales  Places  frontières,  &  en  divers  Ports.  Sa  Majeflé  crût  devoir  auITt 
fonder  une  Communauté  pour  l'éducation  des  jeunes  Demoifelles,  qui 
n’ont  pas  un  bien  proportionné  à  leur  naifïànce.  Dans  cette  veuë,  il  a 
fait  baiftir  à  Saint  Cyr,  prés  de  Verfailles,  une  magnifique  Maifon, à  la¬ 
quelle  il  a  attaché  plus  de  cinquante  mille  efcus  de  revenu,  pour  l'entre¬ 
tien  des  Demoifelles,  que  l’on  y  reçoit  dés  la  plus  tendre  jeunelîè.  Il  y 
a  trente-fix  Dames  Profeflès  pour  les  inflruire,  &  le  nombre  de  Conver- 
fes  néceffaire  pour  les  fervir.  Les  Dames  font  leurs  preuves  de  nobleflè 
comme  les  Demoifelles;  &  aux  vœux  ordinaires,  elles  en  adjouflent  un 
quatrième,  qui  eft  de  confacrer  leur  vie  à  l’inflruélion  de  ces  jeunes  Fil¬ 
les,  &  de  les  élever  jufqua  l’âge  de  vingt  ans  dans  une  véritable  &  foli- 
de  pieté.  On  leur  enfeigne  tout  ce  qui  peut  convenir  à  leur  qualité,  &à 
leur  fexe ,  afin  qu’en  fortant  de  cette  Maifon ,  ou  pour  fe  marier,  ou  pour 
entrer  dans  quelque  Monaftere,  elles  portent  par  tout  des  exemples  de 
modeflie,  &  de  vertu. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  des  Filles  de  différent  âge. 
Celles  qui  ont  un  voile  fur  la  telle ,  &  un  manteau  pardeffus  leurs  habits, 
font  les  Dames  Profeflès.  La  Pieté  ,  fous  la  figure  d’une  Femme  maje- 
flueufe  &  voilée,  préfide  à  une  fi  fainte  Inflitution.  Les  mots  de  la  Lé¬ 
gende,  CCC.  Puellæ  NOBILES  S  A  N  C  Y  R  I  A  NÆ,  lignifient,  trois 
cens  Demoifelles  de  Saint  Cyr.  L’Exergue  marque  la  date  i68y. 
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-  I  E  N  ne  contribué  tant  au  bonheur  &  au  repos  d’un  Royaume, 
que  l’éxade  adminiftration  de  la  Juftice.  LeRoy  avoit  déjà  fait  de  nou¬ 
velles  Ordonnances,  qui  prefcrivent  aux  Magiftrats ,  la  manière  de  fe 
conduire ,  foit  dans  le  Civil,  foit  dans  le  Criminel.  Mais  comme  avec  le  ' 
temps,  &  fur  tout  loin  des  yeux  du  Prince,  l’obfervation  des  meilleures 
Loix  fe  relafche,  Sa  Majefté,  tousjours  attentive  au  bien  de  fes  Sujets, 
envoya  dans  les  Provinces  quatre  Confeillers  d’Eftat,  &  neuf  Maiftres 
des  Requefles, pour  efcou ter  les  plaintes  des  Peuples,  &  pour  efclairer  de 
plus  prés  la  conduite  des  Juges  inférieurs.  Cette  Compagnie  de  Magi- 
flrats  choifis  alla  d'abord  tenir  fes  Séances  à  Limoges,  &  enfuite  à  Poi¬ 
tiers.  La  Commiffion  ne  fut  pas  de  longue  durée, elle  ne  laiffapas  de  pro¬ 
duire  de  grands  biens.  On  délivra  les  Provinces  de  divers  fcelérats,  que  la 
connivence,  ou  la  négligence  des  Juges  laiffoit  jouir  d’une  impunité 
dangereufe.  On  fufpendit,  on  dépofa  plufieurs  Officiers  convaincus  d’a¬ 
voir  prévariqué  dans  leur  miniftére;  on  régla  les  Fondions ,  on  fixa  les 
Droits  des  Tribunaux  fubalternes;  enfin,  on  réforma  un  grand  nombre 
d’abus;  ce  qui  attira  de  toutes  parts  au  Roy  lesbénédiétions  defesPeuples. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy,  veflu  de  fes  habits  Royaux, 
donne  fes  ordres  à  la  Juftice,  qui  part  en  mefme  temps.  La  Légende, 
T  u  T  A  T  O  R  Po  P  U  LORUM,  fignifie  ,  le  Protecteur  des  Peuples.  L’E¬ 
xergue,  Em  END  ATI  PROVINCI  ARUM  J  If'ICES.  M.  DC.  LXXXVIII. 
réformation  de  lu  Jujlice  dans  les  Provinces.  1688. 
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j  A  profonde  fageffe  du  Roy  l'engageoit  à  feindre  d’ignorer  les  Li¬ 
gues,  qui  fe  formoient  contre  luy  depuis  la  conclufion  de  la  Trêve.  11 
fouffroit  pourtant  avec  impatience  l’oppreffion  du  Cardinal  de  Fuftem- 
berg  à  Cologne,  &  l’opiniaftreté  de  l’Eleêleur  Palatin ,  à  ne  vouloir 
rendre  aucune  juftice  à  la  Ducheffe  d’Orléans.  D’ailleurs,  Sa  Majefté 
fçavoit  les  fourdes  intrigues  que  la  Maifon  d’Auflriche,  les  Proteftants 
d’Allemagne,  &  le  Prince  d’Orange,  tramoient  enfemble  dans  toutes 
les  Cours  de  l’Europe.  Rien  toutefois  ne  détermina  davantage  le  Roy  à 
prévenir  fes  Ennemis,  que  lesmefures  fecrettes  de  l’Empereur  pour  s’ac¬ 
commoder  avec  les  Turcs,  afin  de  venir  enfuite,avec  toutes  fes  forces, 
fondre  fur  la  France.  Sa  Majefté  envoya  Monfeigneur  le  Dauphin  vers 
les  Frontières  d’Allemagne  avec  une  puiftante  Armée.  Ce  Prince  affié- 
gea  d’abord  Philisbourg ,  qui ,  malgré  la  faifon  avancée,  les  pluyes  con¬ 
tinuelles,  &  la  valeur  des  alfiégez,  capitula  au  bout  de  dix-neuf  jours  de 
tranchée  ouverte. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Viétoire  pofe  un  pied  fur  l’Urne 
du  Rhin  ,  &  les  Fortifications  de  Philisbourg  paroi  (Lent  dans  l’éloigne¬ 
ment.  La  Légende ,  PROVIDENTER,  fignifie ,  effet  de  la  prévoyance. 
L’Exergue,  Philippiburcum  expugnatum.  m.  dc. lxxxviii. 
Philisbourg  pris.  1688. 
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CAMPAGNE  DE  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN 


Allemagne. 

L  E  S  foins  que  le  Roy  avoir  pris  de  cultiver  l’heureux  naturel  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin ,  &  la  peine  que  Sa  Majefté  s’eftoit  donnée  Elle- 
mefme  de  l’inftruire,  &de  vive  voix,  &  par  efcrit,  ne  pouvoient  man¬ 
quer  de  produire  le  fruit  que  les  Peuples  en  attendoient.  Ce  jeune  Prin¬ 
ce,  formé  de  laforte,  fentoit  une  noble  émulation  à  la  veue  des  grands 
exemples  que  le  RegneduRoy  luy  fournilToitde  jour  en  jour.&defiroit 
avec  impatience ,  de  faire  voir  à  Sa  Majefté  combien  il  avoit  profité  des 
leçons  d’un  tel  Maiftre.  Le  Roy  ne  luy  eût  pas  pluftoft  confié  le  com¬ 
mandement  de  fes  Armées,  qu’il  parut  avec  toutes  les  qualitez  des  plus 
fameux  Capitaines.  En  peu  de  jours  il  fe  rendit  maiftre  de  Philisbourg , 
de  Frankendal ,  de  Manheim  ,  de  Heidelberg  ,  de  Phorzeim  ,  d’Hail- 
bron,  &  de  plufieurs  autres  Places  importantes.  Il  envoya  un  Corps 
d’Armée  fe  faifir  de  Creutznack,  de  Wormes  &de  Mayence;  mit  fon 
Armée  en  quartier  d  hyver  dans  la  Suaube  &  dans  la  \  allee  du  Rhin ,  & 
dés  cette  prémiere  expédition  il  remplit  la  haute  idee  que  le  Roy  &  tou¬ 
te  la  France  avoient  conçûë  de  fa  prudence ,  &  de  fon  courage. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Monfeigneur  le  Dauphin, 
qui  préfente  au  Roy  un  grand  nombre  de  Couronnes  murales.  Sa  Ma¬ 
jefté  le  reçoit  avec  joye,  &  luy  tend  les  bras  pour  l’embraflèr.  Les  mots 
de  la  Légende,  DOCUMENTORUM  MERCES,  fignifie,  récompenfe  de 
(heureufe  éducation.  Ceux  de  l’Exergue, XX.  Urbes  ad  Rhenum 
A  DelPHINO  UNO  MENSE  SUBACTÆ.  M.  DC.  LXXXVI1I.  vingt 
Villes  fur  le  Rhin  prifes  en  nu  mois  par  Monfeigneur  le  Dauphin.  îôbS. 


QUARANTE 

i  E  peu  d’attention,  qu’on  avoit  eû  pour  la  Marine  fous  la  Minorité 
du  Roy ,  avoit  fi  fort  diminué  le  nombre  des  Galères,  fur-tout  depuis  le 
naufrage  du  Chevalier  de  laFerriere,  qu’on  peut  dire  qu’il  ne  reftoit  pref- 
que  plus  de  Galères  en  France.  Le  Roy,  afin  de  fe  rendre  aulfi  puilTànt 
fur  Mer  que  fur  Terre,  ordonna  d'en  conftruire  plufieurs,  6c  fit  acheter 
quantité  d’EfcIaves  Turcs  pour  garnir  les  Chiourmes.  Le  nombre  efl 
monté  jufques  à  quarante,  tousjours  preftes  à  mettre  en  Mer  au  pre¬ 
mier  ordre.  Le  Port  de  Marfeille  fut  choifi  pour  le  lieu  de  leur  retraite. 
Le  baiïin  en  contient  aifëment  plufieurs;  6c  la  douce  température  de 
l'air  contribué  extrêmement  à  maintenir  les  Forçats  en  bon  ellat.  Sa 
Majefté  y  a  bafti  un  Arfenal,  plein  de  tout  ce  qui  efl  necelïàire  pour  la 
conltrudion,  St? pour  l’armement  desGaléres.  Il  y  en  a  tousjours  fur  le 
Chantier;  les  Ouvriers  y  font  fi  bien  inftruits,  &  tous  les  matériaux  fi 
bien  difpofez,  qu’en  moins  d’un  jour,  on  peut  au  befoin  en  commen¬ 
cer  une,  l’achever,  &  la  mettre  à  l’eau.  Voilà  ce  qui  rend  le  corps  des 
Galères  de  France  fi  fameux  &  fi  redoutable.  \ 

C'elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  au  milieu  du  Port  de  Mar¬ 
feille,  une  Galère  toute  appareillée  &  prefte  à  voguer.  La  Légende, 
Assertum  Maris  Mediterranei  Imperium;  6c  l’Exer¬ 
gue,  QUADRAGINTA  TRIREMES.  M.  DC.  LXXXVI  1 1.  fignifie, 
l’Empire  de  la  Mer  Méditerranée  ajfeûré  à  la  France  par  quarante  Galères. 
i(f88. 


CONIVCF.  ET  rs  w.u  • 


Jreceu  en  France. 

A  CQ.U  E  S  1 1,  Roy  d’Angleterre,  avoit  fticcédé  àCharle  II,  fon  frere, 
mais  le  parti,  qui  le  traverfoit  depuis  long-temps,  trama  bientoft  contre 
luy  de  nouvelles  confpirations ,  dont  le  prétexte  efioit  la  Religion  Ca¬ 
tholique, qu'il  profefïoit  ouvertement.  LanaifTance  du  Prince  de  Galles 
augmenta  encore  la  fureur  desConjurez.  LePrince  d’Orange  fçeut  pro¬ 
fiter  de  la  conjonéture,  &paffa  en  Angleterre  avec  une  Armée  de  qua¬ 
torze  mille  hommes.  Le  Roy  d'Angleterre,  qui  marchoit  pour  le  com¬ 
battre, fe  vit  d’abord  abandonné  par  fon  Armée,  par  fa  Flotte ,  &  par  fcs 
principaux  Officiers.  11  revint  à  Londres  &  y  trouva  les  efprits  fimal  dif- 
pofez,  que  le  19  deDécembre  il  fe  détermina  à  faire  partir  fecretement 
la  Rey  ne  &  le  Prince  de  Galles  pour  paffer  en  France.  Sa  Majefté  Britan¬ 
nique  partit  aulTi  le  21  dans  le  mefme  defléin  ;  mais  il  fut  reconnu  &ar- 
refté  à  Feversham.  On  le  ramena  à  Londres  &  il  y  fut  reçeu  avec  de  fi 
grandes  démonftrations  de  joye ,  cpie  les  rebelles  craignant  de  voir  les 
peuples  rentrer  dans  leur  devoir,  le  conduifirent  à  Rochefler.  Là  il  trou¬ 
va  moyen  de  s’échapper,  fuivi  feulement  de  deux  ou  trois  perfonnes,  & 
débarqua  à  Ambleteufele  3  de  Janvier  i68p.LeRoy  y  envoya  aulfi-toft 
fes  Officiers ,  &  fe  s  Carroflès  ;  &  le  jour  que  Sa  Majefté  Britannique  de- 
voit  arriver,  il  alla  une  lieuë  au-devant  d’Elle,  &  lareceut  avec  toutes 
les  démonftrations  de  la  plus  tendre  amitié. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  France  qui  reçoit  le  Roy 
&  la  Reyne  d’Angleterre,  &  le  Prince  deGalles.  La  Légende,  Pe  R  F  u- 
GIUM  Regibus,  fignifie ,  1  afyle  des  Rois.  L’Exergue ,  .1 A  CO  B  U  S  II. 
Magnæ  Britanniæ  Rex,  cum  Regina  conjuge,et 
Principe  Walliæ  in  Gallia  receptus.  m.dc.  lxxxix. 
veulent  dire ,  Jacques  II.  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  la  Reyne fa  femme,  dr 
le  Prince  de  Galle  leur  Fils ,  rece&s  en  France.  iFSy. 
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PROMOTION  DE  CHEVALIERS 
Saint  Espr 
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"E  P  u  I  S  l’année  1662 ,  il  ne  s’elloit  pas  fait  de  promotion  de  Che¬ 
valiers  du  Saint  Efprit,  6c  il  en  reftoit  un  fi  petit  nombre,  que  le  Roy  ju¬ 
gea  à  propos  de  ne  plus  différer  d’en  faire  une  nouvelle.  Ce  fut  la  plus 
nombreufe  qu’il  y  ait  eû  depuis  l’Inftitution  de  l’Ordre.  Sa  Majellc  nom¬ 
ma  foixante  &  dix  Chevaliers,  &  quatre  Prélats  Commandeurs. 

C’eff  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  alfis  fous  un  Dais, 
6c  recevant  le  ferment  d'un  nouveau  Chevalier.  A  fa  droite  font  quel¬ 
ques  Anciens  Chevaliers,  6c  à  fa  gauche  leThreforier  de  l'Ordre.  La  Lé¬ 
gende,  Torquatorum  Equitum  centuria  suppleta, 
fignifie,  le  nombre  des  cent  Chevaliers  de  COrdre,rempli.  L’Exergue,  Eq.u  I- 
TIBUS  LECTIS  SEPTUAGINTA  Q.UATUOR.  M.  D  C.  LXXXIX. 
Promotion  de  foixante  ér  quatorze  Chevaliers.  i6Sp. 
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j  A  guerre  eftant  déjà  commencée  avec  l'Empire, &fur  le  point  d’eftre 
déclarée  avec  les  Hollandois,  le  Roy  fit  à  l’Efpagne  des  propofitions 
avantageufes,  qui  dévoient  l’obliger  de  fe  joindre  à  luy  pour  le  refta- 
bliflèment  du  Roy  d’Angleterre,  ou  du  moins  à  demeurer  neutre.  Ces 
démarches  ne  produifirent  rien;  &quoi  que  lesEfpagnols  n’eurtenten- 
core  pris  publiquement  aucun  parti,  on  reconnut  qu’ils  alloient  incef- 
famment  fe  déclarer  contre  la  France.  Sa  Majefté  les  prévint,  &  envoya 
une  Armée  en  Catalogne  fous  le  commandement  du  Duc  de  Noailles. 
Ce  Duc  affiégea  Campredon  le  18  de  May,  &fe  rendit  d’abord  maiftre 
du  Fauxbourg,  &  de  la  Ville.  Le  Gouverneur  fe  retira  dans  le  Chafteau. 
Les  Miquelets  occupoient  des  hauteurs,  qui  commandoient  des  che¬ 
mins  efcarpez  &  coupez  de  précipices,  par  où  il  falloit  conduire  l’Ar¬ 
tillerie  &  les  munitions.  D’ailleurs  les  Ennemis  eftoient  maiftres  de  la 
Tour  de  la  Roque,  porte  prefque  inacceiïible,  d’où  ils  pouvoient  in¬ 
commoder  le  Camp ,  &fecourir  les  alfiégez.  Le  Duc  de  Noailles  fit  at¬ 
taquer  les  Miquelets,  les  chaffa  de  leurs  retranchements,  &  aflèûra  ainfi 
le  partage  du  canon ,  &  des  convois.  La  Tour  de  la  Roque  fe  rendit  le 
22.  Les  batteries  commencèrent  à  tirerlemefme  jour  fur  le  Chafteau, 
&  les  approches  furent  pouflées  avec  tant  de  vigueur  que  la  garnifon 
capitula  le  23. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Vidoire,  qui,  tenant 
d'une  main  une  Couronne  murale,  &  de  l’autre  une  palme,  vole  fur  des 
Montagnes.  Les  motsdela Légende,  Claustra  CatalONIÆ  re- 
SER  ATA;  &  ceux  de  l’Exergue,  C  A  M  PR  E  D  O  N  IO  CA  PT  O.  M.  DC. 
LXXXIX.  lignifient.  Barrières  de  Catalogne  ouvertes  par  la  prife  de  Cam¬ 
predon.  idSjj. 


J_j  Es  Hollandois,  après  avoir,  contre  la  foy  desTraitez,  fourni  tous 
les  fecours  néceffaires  au  Prince  d’Orange  pour  déthroner  le  Roy  fon 
beaupere,  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  infraétion,  qui  intérelToit  tous 
les  Roys,  mais  conçûrent  encore  le  deflèin  d’attaquer  la  France.  Fiers 
du  fuccésde  leur  expédition  d’Angleterre,  ils  s’approchèrent  de  la  Sam- 
bre  fur  la  fin  du  mois  de  Juin.  Le  Marefchal  Duc  de  Luxembourg  profi¬ 
ta  dupouvoirqu’ilavoit  de  les  combattre.  Ilpafle  brufquement  laSam- 
bre ,  fe  faifit  de  divers  portes ,  tombe  fur  pi  ufieurs  Efcadrons  avancez ,  & 
les  poulie  jufqu'au  gros  de  leur  Armée.  Un  fi  heureux  commencement 
fut  comme  le  prélude  de  la  Vidoire.  Le  combat  fe  donna  le  lendemain 
i  de  Juillet.  Ce  Général  trouva  les  Hollandois  avantageufement  portez 
entre  les  villages  de  Fleurus,  &  de  Saint  Amand.  La  difpofition  de  leur 
camp  luy  parut  favorable  pour  leur  dérober  une  partie  de  fes  mouve¬ 
ments  :  11  porta  fa  droite  jufque  derrière  le  village  de  Saint  Amand  ;  & 
ainfi  tout  à  coup  il  enveloppa  les  Ennemis.  Cette  marche  imprévue  dé¬ 
concerta  leur  ordre  de  Bataille.  Le  Marefchal  dans  ce  moment  les  char¬ 
gea  en  queue  avec  fon  aile  droite,  pendant  que  fa  gauche  les  attaquoit 
de  front.  Leur  Cavalerie  plia  au  premier  choc  ;  l’Infanterie ,  quoi-qu’a- 
bandonnée,  ne  fe  découragea  pas  fi-toft,  &  ne  fut  enfoncée  qu’aprés 
quelques  heures  de  combat  fort  opiniaftré.  La  déroute  enfin  devint  gé¬ 
nérale.  Les  Ennemis  laiflèrent  fur  la  place  6000  morts,  30  pièces  de 
Canon,  100  Drapeaux,  &  8000  prifonniers. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Dieu  Mars  aiïîs  fur  un 
débris  d’armes,  &  de  drapeaux,  tenant  de  la  main  droite  un  poignard, 
&  appuyé  de  la  gauche  fur  un  Bouclier  aux  Armes  de  France.  La  Lé¬ 
gende  ,  Mars  ultor  foederum  violatorum,  Lignifie, 
Mars  vengeur  de  ïinfraftwn  des  Traite ç.  L’Exergue,  AD  F  LO  R 1 ACU  M. 
M.  DC.  LXXXX.  à  Fleurus.  1600. 
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j _ i’An  C.  l  ete  R  R  E  &  la  Hollande,  qui  fe  flattoient  chacune  depuis 

long-temps  d’eftre  en  polTeffion  de  l'empire  de  la  Mer ,  efpéroient  au 
moins ,  qu’aprés  la  jonétion  de  leurs  forces ,  elles  ne  trouveraient  aucu¬ 
ne  PuifTance  capable  de  leur  refiler.  Cependant  1  Airnee  Navale  du 
Roy,  commandée  par  le  Comte  de  Tourville,  alla  les  chercher  dans  la 
Manche  jufques  fur  leurs  coftes ,  6e  les  attaqua  à  la  veuë  de  leurs  Poits. 
Le  combat  fut  rude,  mais  enfin  l'avantage  demeura  aux  François.  La 
plufpart  des  Vaiflèaux  Ennemis  furent  démaftez.plufieurs  coulez  à  fond, 
les  autres  fuirent  en  défordre,  6c  ceux, que  la  fuite  ne  put  fauver,  furent 
réduits  à  fe  brader  eux-mefmes  pour  éviter  d  eftre  pris. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  un  amas  de  Vaiflèaux  fracaf- 
fez,  de  Malts  brifez,  ôc  de  Pavillons  aux  Armes  d’Angleterre  6c  de  Hol¬ 
lande.  Sur  le  haut  de  ce  Trophée  Naval ,  la  Vidoire  tient  d’une  main 
une  Couronne  de  Laurier ,  6c  de  l  autre  une  Palme.  Les  mots  de  la  Lé¬ 
gende  ,  Mersa  et  fugata  Anglorum  et  Batavorum 
C  las  S  e  ;  6c  ceux  de  l’Exergue ,  A  d  ORAS  Angliæ.  m.  dc.  xc. 
lignifient ,  pour  avoir  coule  a  fond ,  ou  mis  en  fuite  lu  Flotte  des  Anglois ,  Cf 
des  Hollandois  ,fur  les  Coftes  d’Angleterre.  i6yo. 


R  D  E. 

En  DA  NT  que  l’Armée  du  Roy  en  Piémont,  marchoit  à  deiTein 
d’occuper  Saluflès,  le  Sieur  de  Catinat,qui  la  commandoit,  apprit  que 
le  Duc  de  Savoye  s’avançoit  en-deça  du  Po  pour  charge]'  l'arrière- 
garde  Françoife.  Aufti-toft  le  Sieur  de  Catinat  fit  revenir  en  diligence 
les  troupes  qui  avoient  déjà  paffe  le  Po ,  &  le  lendemain,  à  la  pointe  du 
jour,  il  alla  chercher  les  Ennemis  campez  prés  de  l’Abbaye  de  Staflfar- 
de.  Plufieurs  Cajjiucs ,  ou  petites  maifons  de  campagne,  couvraient  leur 
droite  ;  des  hayes  &  un  marais  défendoient  leur  gauche  ;  ils  avoient 
derrière  eux  un  grand  bois  ;  deux  vallons  affèûroient  leur  retraite,  &  on 
ne  pouvoit  aller  à  eux  que  par  un  défilé  fort  cftroit.  Cependant  le  Sieur 
de  Catinat  fit  forcer  d’abord  l’aile  droite  dans  les  Cafiînes  qui  la  cou- 
vroient,  d’où  après  une  aflèz  longue  réfiftance,  il  chaflà  les  Ennemis. 
La  réfiftance  fut  encore  plus  grande  à  l’aile  gauche,  où  eftoit  le  gros  de 
l'Infanterie,  foutenuë  par  plufieurs  Efcadrons.  Elle  fe  défendit  long¬ 
temps;  mais  quatre  Régiments  qu’on  détacha,  avec  une  partie  de  la  Ca¬ 
valerie  de  l’aile  gauche ,  ayant  traverfé  les  marais,  que  l’on  croyoit  im¬ 
praticables  ,  achevèrent  de  renverfer  cette  Infanterie;  après  quoy  le 
refte  de  l’Armée  ne  fongea  qu’à  fuir.  Les  François  prirent  onze  pièces  de 
Canon ,  &  beaucoup  de  bagage,  firent  plus  de  mille  prifonniers, 6c  tuè¬ 
rent  trois  mille  hommes  fur  la  place,  ou  dans  les  bois. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Hercule  tient  la  Couronne  du  Duc 
de  Savoye,  &  a  fous  fes  pieds  le  Centaure  ;  ce  qui  fait  allufion  à  la  fa- 
rneufe  Médaille,  que  Charles  Emanùel  Duc  de  Savoye,  fit  frapper,  lorf- 
qu’il  s’empara  du  Marquifat  de  Saluflès.  La  Légende,  D  U  x  Saba  U- 
diæ  CUM  F  OE  D  E  R  A  T  i  s  P  RO  F  L I G  AT  u  s  ;&  ceux  de  l’Exergue, 
Ad  Staffardam.  M.  DC.  XC.  fignifient,  leDucde  Savoye  ,êr {es  Al¬ 
lie^  défaits  prés  de  Staffarde.  ifyo. 
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LES  TROIS  BATAILLES  GAGNEES. 

I  )  A  N  S  le  cours  de  cette  Campagne,  les  Armes  du  Roy  furent  par 
tout  triomphantes.  On  gagna  en  Flandre  une  grande  Bataille  prés  de 
Fleurus  ;  on  remporta  dans  la  Manche  une  infigne  vidoire  fur  les  Flottes 
d'Angleterre  St  de  Hollande;  St  le  Duc  deSavoye,  avec  fes  Alliez,  fut 
défait  à  Staffarde  en  Piémont. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  fur  fon  Tronc.  La 
Vidoire,  tenant  trois  Javelots  part  d’auprès  de  luy.  Les  mots  de  la  Lé¬ 
gende,  V I  CTO  Ri  A  OBSEQ.UENS,  fîgnifient,  la  Vidoire jidelle  au  Roy. 
Ceux  de  l’Exergue,  Hostibus  Terra  Mariq.ce  profliga- 
T I  S,  AD  FlORIACUM,  AD  STAFFARDAM,  AD  LITTUS  AN- 
GLICUM.  M.  DC.  LXXXX.  veulent  dire,  les  Ennemis  battus  fur  Terre,  à* 
fur  Mer,  à  Fleurus,  à  Staffarde,  ér fur  les  enfles  d’Angleterre.  1630. 
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LA  CONQUESTE  DE  LA  SAVOYE. 


jE  Duc  de  Savoye,  qui  avoit  tant  de  fujets  de  fe  tenir  attaché  à  la 
France,  devint  fufpeét  au  Roy  par  les  intelligences,  qu’il  entretenoit 
avec  le  Prince  d’Orange,  &  avec  la  Maifon  d’Auftriche.  Sa  Majefté, 
pour  s’alTeûrer  des  intentions  de  ce  Prince, luy  demanda  quelques  Pla¬ 
ces  de  feûreté  dans  le  Piémont.  Le  Duc,  qui  avoit  déjà  pris  des  engage¬ 
ments,  ne  voulut  efcouter  aucune  propofition, &  embrafïà  ouvertement 
le  parti  des  Confédérez.  Auiïi-toft  le  Sieur  de  Catinateût  ordre  de  s’em¬ 
parer  de  la  Savoye.  Chambéry,  qui  en  eft  la  Capitale,  prefta  ferment  de 
fidelité  au  Roy  ;  &  hors  Montmelian ,  la  Province  entière  fut  foumife 
en  peu  de  jours. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  la  Savoye  fous  la  figure 
d’une  Femme,  alfife  aux  pieds  des  montagnes  &  des  rochers.  Les  mots 
de  la  Légende,  Sabaudia  SUBACTA,  figniftent,  la  Savoye  conquijè. 
A  l’Exergue  efl  la  date  i6(/o. 
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FLOTTE  ANGLOISE  REPOUSSEE 
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Æs  Anglois,  qui  en  Europe  n’avoiént  pû  rien  tenter  avecfuccés 
contre  la  France,  ni  par  Terre,  ni  par  Mer,  fe  Hâtèrent  de  mieux  réuffir 
s’ils  attaquoient  les  Colonies  Françoifes  dans  l’Amérique.  Ils  aflèmblé- 
rentàcedelTein  les  meilleures  troupes  qu’ils  eulTent  en  ce  Païs-là,& firent 
voile  pour  aller  affiéger  Québec.  Vers  la  my  Odobre,  ils  parurent  dans 
la  rivière  de  Saint  Laurent,  avec  trente-quatre  voiles  de  toutes  grandeurs. 
Le  Comte  de  Frontenac,  Gouverneur  de  la  nouvelle  France,  fe  prépara 
à  les  bien  recevoir.  Deux  mille  hommes,  qu’ils  mirent  d’abord  à  terre, 
furent  battus.  Les  Ennemis  ne  fe  rebutèrent  pas,  &  s’avancèrent;  mais 
un  petit  corps  de  troupes  réglées ,  les  arrefta.  Leur  attaque  par  Mer  ne 
fut  pas  plus  heureufe.  Quatre  de  leurs  plus  gros  Vaiffeaux, qui  s’appro¬ 
chèrent  de  Québec  pour  le  canoner ,  furent  fi  mal-traitez  par  le  feu  de 
la  Place,  qu’ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Enfin ,  pour  dernière  tenta¬ 
tive,  ils  voulurent  s’emparer  d’un  polie  fort  avantageux  prés  de  la  Ville, 
&  tombèrent  dans  une  embufcade,  où  on  leur  tua  encore  beaucoup 
de  monde.  Tant  de  mauvais  fuccés  les  firent  réfoudre  d’abandonner 
leur  deffein.  Ils  fe  rembarquèrent  à  la  faveur  d’une  nuit  obfcure,  &  avec 
tant  de  précipitation,  qu’ils  biffèrent  à  terre  cinq  pièces  de  Canon. 
Leurs  plus  gros  Vaiffeaux  furent  fort  endommagez,  &  il  leur  en  confia 
plus  de  1200  hommes. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Ville  de  Québec  affife  fur 
un  rocher,  &  ayant  àfes  pieds  des  Pavillons  &  des  Eftendards  aux  Armes 
d’Angleterre.  Elle  a  prés  d’elle  un  animal  qu’on  appelle  Caflor,  &  qui  eft 
fort  commun  en  Canada.  Au  pied  du  rocher  eft  le  Fleuve  de  Saint  Lau¬ 
rent  appuyé  fur  fon  Urne.  La  Légende,  Fr  A  NCI  A  IN  ^NOVO  ORBE 
VI  CT  R I X ,  lignifie,  la  France  victorien  fe  dans  te  nouveau  monde.  L’Exergue, 
KEBECA  LIBERATA.  M.  DC.  XC .  Qtiébec  délivré,  i  (y  o. 


A  N  D  i  S  que  le  Prince  d’Orange,  &  la  plufpart  des  autres  Princes 
liguez  délibéroient  à  laHaye,fur  les  moyens  de  porter  la  guerre  jufques 
dans  le  cœur  de  la  France,  le  Roy,  qui  vouloit  aiïiéger  Mons,  le  fit  in¬ 
vertir  par  le  Marquis  de  Bouflers  le  iy  de  Mars,  6c  fe  rendit  au  Camp 
peu  de  jours  après.  Les  ordres  avoient  efté  fi  bien  donnez,  qu’on  y  trou¬ 
va  une  pleine  abondance  dans  la  faifon  la  plus  ftérile  &  la  plus  rigou- 
reufe.  On  ouvrit  la  tranchée  le  24.  Le  Roy  vifitoit  les  travaux,  6c  con- 
duifoit  les  attaques.  Sa  préfence  encouragea  fi  fort  les  foldats,  qu’en  14 
jours  ils  fe  rendirent  maiftres  des  dehors,  6c  d'un  ouvrage  à  corne.  Au 
bruit  de  cette  expédition,  le  Prince  d’Orange,  à  la  telle  de  4y  mille  hom¬ 
mes,  s’avança  jufqu  a  Noftre-Dame  de  Hall,  dans  le  delTein  de  faire  le¬ 
ver  le  fiége.  Sa  Majefté  détacha  le  Duc  de  Luxembourg  avec  iy  mille 
chevaux  pour  obferver  les  Ennemis,  réfolu  de  marcher  luy-mefme  pour 
les  combattre  ;  mais  les  aflrégez  jugèrent  à  propos  de  ne  pas  attendre  le 
fuccés  d’une  Bataille,  &  capitulèrent  le yy  d’ Avril. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Hercule  debout.  Il  s’ap- 
puye  d’une  main  fur  fa  mafllië,  6c  tient  de  l'autre  une  Couronne  murale 
6c  un  Bouclier  aux  Armes  de  la  Ville  de  Mons.  La  Légende  ,  T  OTA 
Europa  spectante  et  adversante;6c  l’Exergue,  Mon¬ 
tes  HANNONIÆ  EXPUGNATI.  M.  DC.  XCE  flgnifient ,  la  Ville 
île  Mons  en  Hantant  prife  aux  yeux  de  f Europe  liguée  contre  la  France,  ifÿi. 


/VU  mefme  temps  que  le  Roy  réfolut  d’aller  en  perfonne  faire  le 
fiége  de  Mons,  il  commanda  au  Sieur  de  Catinat,  Général  de  fon  Ar¬ 
mée  d’Italie,  d’entrer  dans  le  Comté  de  Nice;  6c  deux  Efcadres,  l’une  de 
Vaifleaux,  l’autre  de  Galères ,  eurent  ordre  de  tenir  la  mer ,  pour  s’op- 
pofer  aux  fecours  que  les  Ennemis  pourroient  envoyer.  La  Ville  6c  le 
Chafteau  de  Villcfranche  ,  le  Fort  de  Montalban,  &  quelques  autres  fe 
rendirent  à  la  première  fommation.  La  Ville  mefme  de  Nice  ne  tint 
qu’un  jour  ;  6c  la  garnifon  fe  retira  dans  la  Citadelle ,  qui  fut  inceiïàm- 
ment  alïiégée.  Il  y  eut  trois  attaques  poulfées  vivement,  quoique  la  dif¬ 
ficulté  du  terrain ,  qui  cfloit  prelque  tout  de  roc ,  retardai!  beaucoup 
le  travail.  Les  équipages  des  Vaiiïèaux  mirent  de  l’artillerie  à  terre,  6c 
dreflèrent  plufieurs  batteries,  entr’autres  une  de  mortiers,  qui  tira Li  juf- 
te,que  trois  bombes  tombées  à  colle  du  Donjon  fur  un  magafin  a  pou¬ 
dre,  firent  fauter  une  partie  du  Chafteau,  6c  tuèrent  plus  de  cinq  cens 
hommes.  Enfuite  lesFrançois  avancèrent  leurs  tranchées  jufqu  au  pied 
de  l’ouvrage  à  corne,  6c  y  attachèrent  le  mineur.  Leurs  mortiers  cepen¬ 
dant  continuoient  tousjours  à  foudroyer  la  Citadelle,  6c  mirent  enco¬ 
re  le  feu  à  un  magafin  de  bombes  6c  de  grenades.  Ce  qui  redoubla  tel¬ 
lement  l’efpouvante  des  Alfiégez ,  que  le  Gouverneur  auffi-toft  capitu¬ 
la,  6c  fe  crut  trop  heureux  d’obtenir  une  compofition  honorable. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Ville  de  Nice, qui  après 
d’elle  un  Bouclier,  où  font  fes  Armes.  Elle  paroift  effrayée  du  débris  de 
fa  Citadelle.  Les  mots  de  la  Légende,  NiCEA  CAPTA,  lignifient, 
prije  de  Nice.  A  l'Exergue  eft  la  date  i6ÿi. 
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\-J  E  fiége  cle  Mons  &  le  fiége  de  Nice,  formez  en  mefme  temps,  & 
conduits  par  la  mefme  prudence,  eurent  le  mefme  fuccés.  La  prife  de 
l'une  de  ces  Places  fuivit  de  fi  prés  la  prife  de  l’autre,  que  la  nouvelle 
de  la  rédudion  de  Nice  fut  apportée  au  Roy  devant  Mons  le  jour  mef¬ 
me,  que  Mons  capitula. 

C'efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  deux  Renommées  qui  fe 
rencontrent  au  milieu  des  airs,  &  qui  fur  la  banderole  de  leurs  trom¬ 
pettes  portent  efcrit ,  l’une ,  NlCEA  CAPTA,  prife  de  Nice  ;  &l’autre, 
Montes  HanNONIÆ  EXPUGN  ATI,  prife  de  Mons.  Les  mots  de 
la  Légende,  A  B  Austro  et  ab  A  Q.U  i  lon  e,  fignifient,<&Afr/>' 
ér  du  Nord;  &  ceux  de  l’Exergue,  INEUNTE  Aprili  m.  DC.  XCI. 
au  commencement  d Avril  i6yi. 
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PC  GK  A  AD  LEU  Z  AM- 


U  A  N  D  le  Roy  eut  pris 
Armée  au  Marefchal  Duc  <’ 
des  Alliez,  qui  fiers  de  leur  ru 
vrir  leur  propre  païs.  Ils 
Roy  de  faire  des  campements 
quartiers,  où ,  prefque  à  L_ 
qu’ils  ne  cherchoient  qu’à 
bourg  fit  plufieurs  marches  pour  les  y  att 
dre.  Sur  l’advis  qu’ils  eftoient  décampez  d’ 
entre  le  ruiffeau  d 
ce  avec  un  corps 
garde.  Il  trouva 
devoir  de  les  attaquer ,  plufieur 
fouftenir.  Il  n’av 
Régiments  de  Cavalerie.  Cep 
nemis  qui  eftoient  au  n< 
fur  trois  lignes,  &  fouftenus  d’un  grand 
dirent  avec  beaucoup  de  valeur 
les  mirent  en  fuite,  leur  tuèrent  quatorze  ou  quinze 
r'ent  plus  de  trois  cens  prifonniers;  &  prirent  quarante 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Cavalier  François  l’efpée 
haute ,  St  terraffant  un  Cavalier  ennemi.  Les  mots  de  la  Légende,  V I R- 
TUS  Equitum  PRÆTORIANORUM,  fignifient ,  valeur  des  trou- 
lies  de  la  Maifon  du  Roy.  Ceux  de  l’Exergue  ,  PuGNA  AD  LeuzAM. 
M.  DC.  XC  I.  veulent  dire,  Combat  de  Lettre.  i6ÿt. 


de  Luxembourg,  avec  ordre  d’obferver  celle 
[ombre ,  fe  promettoient  au  moins  de  cou- 
n'empefchérent  pas  néantmoins  l’Armée  du 
;  avantageux,  St  de  prendre  les  meilleurs 
leur  veuë,  elle  fubfifta  commodément,  tandis 
fuir  le  combat.  Le  Marefchal  de  Luxem- 
rer,  ou  pour  les  y  contrain- 
luprés  d’Ath,  pour  fe  porter 
itoire ,  il  marcha  en  diligen- 
ivalerie ,  à  deffein  de  tomber  fur  leur  arrière- 
quatorze  ou  quinze  Efcadrons;  St  dés  qu  il  fe  mit  en 
■s  autres  repaiïèrent  le  ruiffeau  pour  les 
oit  alors  qu’une  partie  de  la  Maifon  du  Roy  ,  St  deux 
'  ^  pendant  il  ne  laiffa  pas  de  charger  les  En- 

lombre  de  foixante  St  quinze  Efcadrons ,  rangez 
corps  d’infanterie.  Ils  fe  défen- 
mais  les  François,  après  cinq  charges, 
cens  hommes ,  fi- 
Eftendards. 


^0^ 


m 


"h 


K'&ë' 


•V-: 


ÏV‘ 


CsC 


~$p# 


* 


PRISE  DE  MONTMELIAN. 

Sür  la  fin  cle  la  Campagne,  le  Sieur  de  Catinat  eut  ordre  d’attaquer 
le  Chafleau  de  Montmelian.  La  tranchée  fut  ouverte  le  17  de  Novem¬ 
bre.  Ce  Chafleau  eft  bafti  fur  le  roc  au  milieu  des  Alpes,  &  paroift  in- 
acceffible.  Une  fituation  fi  avantageufe,  jointe  aux  rigueurs  de  la  faifon, 
dans  un  païsprefque  tousjours  couvert  de  neige,  augmentoit  de  plus 
en  plus  l’opiniaflreté  des  Affiégez.  Mais  rien  ne  put  rallentir  les  troupes 
du  Roy.  Elles  pouffèrent  leurs  travaux ,  &  leurs  attaques  avec  une  telle 
patience,  &  une  telle  intrépidité,  qu’au  bout  d’un  mois,  on  attacha  le 
Mineur  au  Baftion  Beauvoifin.  La  Place  pouvoit  encore  tenir  quelque 
temps:  mais  par  un  effet  du  mefme  bonheur,  qui  avoit  favorifé  les 
François  à  Nice,  une  bombe  tomba  fur  la  contremine ,  y  mit  le  feu ,  & 
fit  fauter  une  grande  partie  du  Baffion.  Aufft-toft  le  Sieur  de  Catinat 
détacha  des  Grenadiers,  qui  s’y  logèrent ,  &  le  Gouverneur,  qui  fe  vit 
alors  fans  reffource,  ne  tarda  pas  à  capituler. 

C’eft  le  fujetde  cette  Médaille.  La  Viétoire  efcrit  fur  un  Bouclier: 
elle  eft  affife  au  pied  d’un  rocher,  fur  le  haut  duquel  elt  le  Chafleau 
de  Montmelian.  La  Légende,  MONSMELIANUS  CAPTUS.  fignifie, 
Montmelian  pris.  A  l’Exergue  eft  la  date  ifyi. 
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J _ iE  Prince  d’Orange,  que  le  Roy  avoit  tousjours  prévenu  les  Cam¬ 

pagnes  precedentes,  aflèmbla  de  bonne  heure  fon  Armée ,  &  crut  qu’a¬ 
vec  cent  mille  hommes,  il  viendrait  au  moins  à  bout  de  mettre  en  feù- 
reté  les  principales  Villes  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Cela  ne  changea  pour¬ 
tant  rien  à  la  réfolution  que  le  Roy  avoit  prife  d’attaquer  Namur.  Sa 
Majefté  en  forma  le  fiége  le  26  de  May.  Cette  Place, fituée  au  confluent 
de  la  Sambre,  6c  de  la  Meufe,  avoit  une  bonne  Citadelle  baftie  fur  des 
Rochers,  &  couverte  d’un  nouveau  Fort,  appelle  le  Fort  Guillaume, 
qui  valoit  une  autre  Citadelle.  La  Ville  ne  tint  que  fix  jours.  Sa  Majeflé 
enfuite  affiégea  les  nouveaux  Forts ,  6c  commanda  au  Marefchal  de  Lu¬ 
xembourg  d’obferver  le  Prince  d'Orange, qui  vint  fe  pofler  lelong  de  la 
Méhaigne,  6c  n’ofa  rien  tenter.  11  furvint  des  pluyes  exceffives  6c  conti¬ 
nuelles,  qui  retardoient  les  convois,  ruinoient  les  travaux, inondoient  le 
camp  des  affiégeants,  6c  fembioient  fuffire  pour  fauver  la  Place.  La  pré- 
fence  du  Roy  furmonta  tous  ces  obftacles,  dont  luy  feul  11e  fut  pas  cfion- 
né.  Le  Fort  Guillaume  capitula  le  premier,  la  Citadelle  fe  rendit  peu  de 
jours  après,  6c  une  fi  glorieufe  Conquefle  11e  confia  qu’un  mois  de  fiége. 

C'efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  les  Fleuves  de  laSambre  6c 
de  la  Meufe,  dont  les  eaux  fe  meslent  au  pied  d’un  Rocher,  qui  porte  un 
Cippe.  Les  Drapeaux  des  Conféderez  font  autour  du  Cippe,  fur  lequel 
il  y  a  une  Vidoire.  La  Légende,  Namurcum  CAPTUM,  fignifie, 
prife  de  Namur.  L’Exergue,  SU  B  OCULIS  HlSP  AN  OR  U  M  ,  A  N  G  LO- 

rum,  Germanorum,  Batavorum  centum  millium. 
m.  D  C.  X  C 1 1.  à  ht  yeuè  de  cent  mille  Hollandais ,  Anglais ,  Allemands  ,  ou 
Efpagnols.  ify2. 
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XT  BATAILLE  DE  STENKERQ.UE. 

1  1  A  M  u  R  pris  par  leRoy  à  la  veûë  de  cent  mille  hommes  picqua  fi  fort 
les  Alliez,  &  donna  une  fi  grande  atteinte  à  la  réputation  de  leurs  ar¬ 
mes,  qu’ils  voulurent,  à  quelque  prix  que  ce  fuit,  elTayer  de  la  reftablir 
par  quelque  adion  d'efclat.  Leurs  marches, &  leurs  contre-marches  fer- 
virentà  couvrir  leur  delTein.  La  néceffité  d’obferver,  &  de  prévenir  ces 
divers  mouvements,  engagea  les  François  à  camper  en  des  lieux,  où  la 
Cavalerie  ne  pouvoit  agir.  Le  2  d'Aouft  les  Alliez, advertis  des  polies, 
que  le  Marefchal  de  Luxembourg  occupoit,  marchèrent  toute  la  nuit, 
&  pleins  de  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leur  Infanterie,  ils  vinrent  at¬ 
taquer  l’InfanterieFrançoife,  avant  quelle euft  eû  le  temps  de  fe  ranger 
en  bataille.  Ils  y  mirent  d’abord  quelque  defordre,  &  gagnèrent  du 
terrain.  Mais  elle  ne  tarda  guère  à  reparer  tout  le  mal  qu’avoit  caufé  la 
furprife.  Le  combat  s’opiniâtra;  il  y  eut  différentes  attaques  de  polie 
fort  vives  &  fort  fanglantes.  Enfin ,  après  que  la  vidoire  eût  ellé  long¬ 
temps  en  balance,  les  François,  par  ordre  de  leur  Général ,  jettérent  le 
moufquet,  &  allèrent  droit  aux  Ennemis  l’efpée  à  la  main.  L’exemple 
du  Général,  &  celuy  des  Princes  du  Sang,  qu'ils  avoient  à  leur  telle,  leur 
infpira  tant  d’ardeur,  qu’alors  ils  renverférent  tout  ce  qui  fe  rencontra 
devant  eux,  taillèrent  en  pièces  l'Infanterie  ennemie,  &  demeurèrent 
maiflres  du  Champ  de  bataille,  &  du  Canon. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Soldat,  qui,  l’efpée  hau¬ 
te  ,  tient  un  Fantaffin  terraffë.  La  Légende ,  VlRTUS  Peditum 
Francorum;&  l’Exergue,  ad  StenLercam.  m.  dc.  xcii. 
lignifient,  valeur  de  f Infanterie  Françoife  à  Stenkerque.  idj)2. 


AUTRE  MEDAILLE 
sur  la  Bataille  de  St  e  n  il  e  r  q.u  e. 

JL J  Ans  cette  fécondé  Médaille,  on  voit  un  Trophée  de  toutes  les  for¬ 
tes  d’Armcs,  dont  fe  fert  l’Infanterie.  La  Légende,  De  Hi  SPAN  IS, 
Anglis,  Germanis,  et  BataviS;  &  l’Exergue,  ad  Sten- 
KERCAM.  M.  DC.  XCII.  lignifient,  Vi&oire  remportée  fur  les  EJpagnols , 
les  Anglais ,  les  Allemands ,  &  les  Hollandais  à  Stenlerque.  iiïj/2. 


4- 


jE  MarefchaldeLorge,  après  avoir  parte  le  Rhin  àHaquenbaclezd 
de  Septembre,  6c  pris  Phortzeim  le  mefme  jour,  eut  avis  que  fix  mille 
chevaux,  fous  les  ordres  du  Duc  de  Wirtemberg,  Général  de  la  Cava¬ 
lerie  de  l’Empereur,  eftoient  campez  dans  un  porte  défendu  par  la  ville 
d’Heidesheim ,  6c  couvert  par  un  gros  ruiflèau.  Ils  avoient  à  leur  garde 
avancée  quelques  Compagnies  de  Hurtàrts,  fouflenuës  par  plufieurs  Ef- 
cadrons,  que  le  Marefchal  fit  attaquer.  La  garde  plia  d'abord,  6c  jetta 
une  telle  efpouvante  dans  tout  leur  Camp,  qu'ils  ne  penférent  qu’à  fe 
fauver.  Les  François  partërent  le  ruiflèau,  6c  pourfuivirent  les  fuyards 
prés  de  trois  lieues.  On  en  tua  plus  de  neuf  cens.  Le  Duc  de  Wirtem- 
berg ,  le  Baron  de  Soyer,  Marefchal  de  Camp  des  troupes  de  Bavière, 
&  plus  de  cinq  cens  autres  demeurèrent  prifonniers. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  un  Trophée,  au  pied  du¬ 
quel  font  les  dépoiiilles  des  Ennemis.  A  collé  il  y  a  une  Tente,  6c  un  pi¬ 
quet,  où  font  attachez  deux  chevaux.  La  Légende ,  F  u  s  O  Germa- 
NORUM  EQUITATU  ,  PARTIS  S  PO  L 1 1  S,  C  A  PTO  DUCE,  lignifie, 
la  Cavalerie  des  Allemands  mife  en  fuite ,  leur  bagage  pris ,  dr  leur  Général 
fait  prifonnier.  L’Exergue,  A  D  PhORTZEMIUM.  M.  DC.  XCII.  à 
Phortzeim.  iCÿ2. 


FORTIFICATIONS  DE  CL.  VILLES. 

Le  grand  nombre  des  Places  fortifiées,  dans  les  Païs  conquis,  &  fur 
les  Frontières  duRoyaume,  ont  maintenu  la  tranquillité  au  dedans  de 
la  France ,  alfeûré  au  Roy  la  poffelTion  de  fes  Conqueftes ,  &  mis  Sa  Ma- 
jelté  en  eftat  de  donner  plus  d’une  fois  la  Paix  à  l’Europe. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  feûreté,fous  la  figure  d’une 
Femme  affile ,  &  qui  le  cafque  en  telle ,  &  une  pique  à  la  main ,  s’appuye 
fur  un  Piéd’eltal.  Prés  d’elle  font  divers  Plans  deFortereffes,  &  de  l’au¬ 
tre  codé  des  Equerres,  &  d’au  très  Inftruments  d’Architedure.  Les  mots 
de  la  Légende,  Securitati  perpetuæ,  lignifient,  à  lafiumê  per¬ 
pétuelle  du  Royaume.  Ceux  de  l’Exergue  ,Urbes  AUT  Arces  m  u- 
NITÆ,  AUT  EXTRUCTÆ  CENTUM  QU  I  N  QU  AGI  N  T  A  AB  AN- 
NO  M.  DC.LXI.  AD  ANNUM  M.  D  C.  X  C  1 1.  veulent  dire ,  cent  cin¬ 
quante  Places,  ou  Citadelles  bajlies ,  ou  fortifiées  depuis  1C61  fujquen  i6j/2. 


PRISE  DE  FURNES,  ET  DE  DIXMUDE. 

^^Ur  la  fin  delà  campagne  précédente,  les  Ennemis  sefloient  empa¬ 
rez  de  Fumes  &  de  Dixmude,  &  croy  oient  que  ces  deux  polies  leur  facili- 
teroient  le  moyen  d  alfiéger  Dunkerque,  au  commencement  du  Prin¬ 
temps.  Le  Roy,  qui  vouloit  prévenir  leurs  delfeins,  &  qui  confidéroit 
d’ailleurs,  que  de  ces  deux  Places  ils  incommodoient  extrêmement  la 
Frontiéredu  collé  de  LaFlandreFrançoife,  réfolut  de  les  en  cliaffer.  Sur 
la  fin  de  Décembre  le  Marquis  de  laValette  eut  ordre  d'inveflir  Fûmes, 
&  une  pareille  entreprife  en  plein hyver,  ellonna  fort  les  Efpagnols.  Ils 
lafehérent  les  efelufes  de  Nieuport ,  &  inondèrent  une  grande  partie 
du  pais.  Les  François,  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Bouflers,  ne  laif- 
férent  pas  d’attaquer  la  Place  le  y  de  Janvier;  &  quoique  lesalfiégez  fuf- 
fent  au  nombre  de  quatre  mille  hommes,  quoique  le  Duc  de  Bavière  fe 
mift  en  devoir  de  la  fecourir,  le  Gouverneur  fe  rendit  le  lendemain.  A 
cette  nouvelle,  les  Ennemis  abandonnèrent  Dixmude,  qui  ouvrit  fes 
portes. 

C’elt  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Mars  tenant  deuxBoucliers, 
chargez  des  Armes  de  ces  deux  Villes.  La  Légende,  Mars  Provi- 
D  u  S,  lignifie,  Prévoyance  de  Mars.  L’Exergue,  F  U  R  N  I S  ET  Dixmu- 
DA  CAPTIS.  M.  DC.  XC ni. prife  de  Fumes,  à1  de  Dixmude.  ifyy. 
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U  INSTITUTION  DE  LORDRE 
De  Saint  Louis. 

J _ i  E  zélé  confiant,  &  infatigable  de  tous  les  Officiers  des  Armées  du 

Roy,  infpira  àSa  Majefté  ledeiïèin  deleur  donner  un  tefmoignage  du¬ 
rable  de  fa  bonté.  Il  eftablit  en  leur  faveur  un  Ordre  militaire  lotis  le 
nom  de  Saint  Loïùs ,  auquel,  outre  les  marques  d’honneur  qu’il  y  atta¬ 
cha,  il  affeâa  encore  des  revenus  confidérables.  On  ne  peut  eftre  reçû 
dans  cet  Ordre,  qu’aprés  avoirefté  dixans  Officier.  La  valeur,  &  les  fer- 
vices,  font  les  feuls  titres  pour  y  entrer.  Ce  nouvel  Ordre  eft  compofé 
du  Roy,  qui  en  eft  le  grand  Maiftre,  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  des 
Marefchaux  de  France,  de  huit  Grand-Croix,  de  vingt-quatre  Com¬ 
mandeurs,  &  de  tel  nombre  de  Chevaliers  que  Sa  Majeflé  juge  à  propos. 
Tous  ces  Chevaliers  portent  une  Croix  d’or,  fur  laquelle  il  y  a  l'Image 
de  Saint  Louis,  &  le  Roy  a  voulu  que  cet  Ordre  ne  fuit  pas  incompa¬ 
tible  avec  celui  du  Saint  Efprit. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Le  Roy  donne  l’accolade  à  un  Che¬ 
valier,  auprès  duquel  font  quelques  Officiers,  qui  femblent  attendre  le 
mefrne  honneur.  On  voit  dans  l’eftoignement  des  Tentes,  &  des  Vaif- 
feaux  ;  ce  qui  marque  que  les  Chevaliers  fe  tirent  du  nombre  desOfficiers 
deTerre,&deMer.  LaLégende,  Vl  RTUTI  S  BELLICÆ  PRÆMIUM, 
fignfie ,  recompenfe  de  la  valeur.  L’Exergue,  O  R  DO  MILITA  RIS  SaNCTI 
Lu  DOV1CI  I  N  STI  T  u  TU  S.  M.  DC.  XC III.  veut  dire,  l’ejiabtijfanent  de 
tOrdre  militaire  de  Saint  Loïtis.  i  dj) 3. 
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Arme'e  du  Roy  en  Rouffillon,  fous  les  Ordres  du  Marefchal  de 
Noailles,  marcha  pouraffiégerRofes  par  Terre,  pendant  que  le  Comte 
d’Eftrées,  Vice-Amiral  deFrance,  l’affiégeoitparMer.  Cette  Place,  outre 
les  avantages  de  fa  fituation,  Sc  fes  Fortifications  régulières ,  avoit  une 
nombreufe  garnifon  des  meilleures  Troupes  d’Efpagne.  On  ouvrit  la 
tranchée  le  premier  de  Juin ,  &  on  pouflà  confidérablement  les  travaux, 
quoique  les  pluyes  continuelles  euffent  inondé  les  tranchées,  &  fait  un 
marais  de  tout  le  terrain  des  environs.  Le  4  &  le  j ,  on  continua  les  atta¬ 
ques  avec  fuccés,  &  fans  beaucoup  de  perte.  Les  Galères,  commandées 
par  le  Bailli  de  Noailles,  arrivèrent  le  6.  Deux  mille  cinq  cens  hommes 
du  Corps  de  la  Marine  montèrent  la  tranchée  comme  les  troupes  de 
Terre.  Elles  agirent  toutes  avec  tant  d’ardeur  Suant  d’émulation,  que 
cette  Place,  qui  au  commencement  du  Régne  de  Sa  Majefté,  avoit  fouf- 
tenu  un  long  fiége,  capitula  le  neuvième  jour  de  tranchée  ouverte. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  fur  le  rivage  de  la  Mer  Hercule, 
&  Neptune  qui  fouftiennent  enfemble  une  Couronne  murale.  Les  mots 
de  laLégende.RHODA  CatalONIÆ  iterum  CAPTA,  fignifient, 
Rofes  en  Catalogue  prife  pour  la fécondé  fois.  L’Exergue  marque  la  date  iCÿj- 


DEFAITE  -DE  LA  FLOTTE 
DE  S  M  Y  R  N  E. 

T  i  F.s  Armateurs  François  avoient  refpandu  une  telle  terreur  dans  l’O¬ 
céan  &  dans  la  Méditerranée,  que  les  Vaiflèaux  Marchands  d’Angleter¬ 
re  &  de  Hollande  n’ofoientprefque  plus  fe  mettre  en  Mer.  Le  commer¬ 
ce  du  Levant  eftoit  d’une  grande  importance  aux  Ennemis.  Ils  cornpo- 
férent  une  Efcadre  de  trente-cinq  Vaiflèaux  de  guerre,  pour  efeorter 
leur  Flotte  deSmyrne.  Le  Marefchal  deTourville,  quoique  plusfoible, 
alla  les  attendre  fur  les  Colles  de  Portugal.  Au  premier  advis  qu’ils  paroif- 
foient  vers  le  Cap  Saint  Vincent,  il  partit  de  Lagos  à  deflèin  de  les  atta¬ 
quer,  &  lesapperceût  le  27  de  Juin.  Ils  eftoient  en  ordre  de  Bataille; 
tous  leurs  Vaiflèaux  de  guerre  formoient  une  ligne  pour  couvrir  la  Flot¬ 
te  marchande,  &  pour  luy  donner  au  moins  lieu  de  continuer  fa  route, 
pendant  le  combat.  L’attaque  commença  par  quelques  Vaiflèaux  Hol- 
landois,  qui  furent  pris  après  une  aflèz  grande  réfiftance.  Ce  premier 
fuccés  mit  l’efpouvante  dans  la  Flotte  ennemie.  Tout  fe  diflîpa  &  fe 
fauva  en  confufion  à  Cadis  &  à  Gibraltar.  On  les  pourfuivit  vivement 
jufques  fous  le  Canon  de  ces  deux  Places.  Il  y  eût  foixante-quinze  Vaif- 
feaux, pris,  brûliez  ou  coulez  à  fond,&vingt-fept  conduits  en  Provence. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Elle  repréfente  le  deftroit  de  Gibral¬ 
tar,  &  les  Colomnes,  que  félon  la  Fable,  Hercule  y  planta.  Au  milieu 
du  deftroit,  fur  un  Vaiflèau  à  l’antique,  on  voit  la  Viétoire  tenant  un 
Foudre  à  la  main.  La  Légende,  Commerci  A  HOSTlBUS  INTE R- 
CLU  LA,  lignifie ,  commerce  des  Ennemis  dejlruit.  L’Exergue,  Navi  bus 
CAPTIS  AUT  INCENSIS  AD  FRETUM  GaDITANUM.  VniJJiaux 
des  Ennemis  pris ,  on  bru  le ^  ou  détroit  de  Gibraltar,  zéè?. 


DE  FOEDEUATIS 


BATAILLE  DE  NERWINDE. 

T  ,  E  S  mouvements  du  Marefchal  de  Luxembourg  firent  croire  aux 
Confedérez,  qu’il  avoit  deflèin  d’attaquer  les  Lignes  de  Liège.  Dans  cet¬ 
te  penfée,  ils  y  jettérent  dix  nouveaux  Bataillons  ;  mais  le  Marefchal ,  au 
lieu  de  marcher  vers  Liège,  tourna  toutàcoup  fur  eux  pour  les  combat¬ 
tre.  Le  Prince  d’Orange,  &  l’Eledeur  de  Bavière,  avantageufement  po¬ 
rtez  en  deçà  des  deux  Géettes,  derrière  des  Villages  de  fort  difficile  accès, 
fur  tout  pour  la  Cavalerie ,  ne  fe  crurent  pourtant  pas  en  feureté.  Ils  fi¬ 
rent  travailler  toute  la  nuit, avec  une  diligence  incroyable,  àfortifier  leur 
Camp;fi-bien  qu’à  la  pointe  du  jour,  le  front, par  où  Ion  pouvoitles 
attaquer,  fe  trouva  muni  de  bons  retranchements,  défendu  par  toute 
leur  Infanterie,  &  bordé  de  quatre-vingts  pièces  de  canon.  Le  Maref¬ 
chal  de  Luxembourg  ne  Iaifla  pas  d’entreprendre  de  les  forcer.  Il  com¬ 
mença  l’attaque  par  les  V illages  de  Nerwinde ,  &  de  Laër.  Les  F rançois 
les  emportèrent  deux  fois  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  deux  fois  ils  en 
furent  chaffez.  Mais  à  la  troifiéme  attaque ,  ils  en  demeurèrent  abfolu- 
rnent  les  maiftres;  &  dés  que  la  Cavalerie  eût  percé  à  travers  les  retran¬ 
chements,  les  Ennemis  fuirent  de  toutes  parts.  O11  leur  tua  vingt  mille 
hommes,  &  leur  déroute  fut  fi  générale,  que  du  relie  de  la  Campagne 


y  BATAILLE  DE  LA  MARSAILLE. 

J _ iE  Duc  cleSavoye  avoitefprouvéplus  d’une  fois,  que  dés  qu'il  don- 

noit  le  temps  aux  François  d’entrer  dans  le  Piémont,  il  avoit  afTez  de 
peine  à  couvrir  le  relie  de  fon  pais,  &  à  mettre  fa  Capitale  hors  d’inful- 
te.  Il  réfolut  de  les  prévenir  cette  année,  &  d’ouvrir  de  bonne  heure  la 
Campagne  par  l’attaque  du  Fort  de  Sainte  Brigide ,  dont  la  prife  facili- 
toit  les  approches  de  Pignerol.  Ce  Fort  fouflint  un  fiége  de  quinze  jours, 
après  quoy  lagarnifon  fit  fauter  les  Fortifications  de  ce  polie  qui  n’eftoit 
plus  tenable,  &fe  retira  dans  Pignerol  avecfes  munitions  &  fon  canon. 
Les  Ennemis,  enflez  de  cet  avantage,  quoique  médiocre,  conçûrent  de 
plus  hautes  efpérances,  &  commencèrent  à  bombarder  Pignerol.  Le  Ma- 
refchal  de  Catinat  cependant  fe  préparait  à  le  fecourir,  &  defcendit 
dans  la  plaine,  fans  qu’on  ofafl  iuy  en  difputer  l’entrée.  Les  deux  Armées 
fe  trouvèrent  bien-toit  en  préfence.  La  nuit  on  fe  difpofa  de  part  &  d’au¬ 
tre  au  Combat,  &  le  lendemain ,  quatrième  d'Oétobre ,  le  Marefchal  fit 
d'abord  attaquer  la  gauche  des  Alliez,  qui  fut  enfoncée  prefque  fans  ré- 
fiflance.  Les  Alliez  de  leur  collé  tombèrent  fur  la  gauche  de  l’Armée 
Françoife,&  firent  plier  la  première  Ligne.  Mais  la  Gendarmerie,  qui  ef- 
fuya  ce  premer  choc,  s’eftan  t  ralliée, reflablit  le  Combat, &  les  rompit  eux- 
mefrnes  à  la  quatrième  charge.  Alors  les  Ennemis  renverfez  par  tout,  ne 
penférent  plus  qu’à  fuir.  On  leur  tua  plus  de  8000  hommesjon  fit  2000 
prifonniers;  on  prit,  outre  leCanon,  104  Eflendards  ou  Drapeaux,  & 
l’on  pourfuivit  les  fuyards  jufques  aux  portes  de  Turin,  où  le  Duc  de 
Savoye,  avec  le  débris  de  fon  Armée,  fe  crut  à  peine  en  feureté. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Viétoire,  qui  dreiïè  un 
Trophée  aux  bords  du  Po.  La  Légende,  Victoria  trans-Alpina, 
fignifie ,  ViCloire  remportée  au-delà  des  Alpes.  L'Exergue ,  A  D  Marsa- 
L I A M  TaüRINORUM.  M.  D C.  XCI1I.  prés  de  la  Marfail/e  en  Pié¬ 
mont.  rtipp. 
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CAROLOREG1UM  CAP  T  TM 
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. Pre's  la  Bataille  de  Nerwincle,  le  Marefchal  de  Luxembourg, 
félon  les  ordres  du  Roy,  laiffit  quelque  temps  raffraifchir  les  troupes,  & 
enfuite  affiégea  Charleroy.  La  garnifon,  compofée  de  quatre  mille  cinq 
cens  hommes,  &  commandée  par  un  brave  Gouverneur,  fit  une  affez 
longue  réfiftance;  mais  rien  ne  retarda  tant  la  prife  de  la  Place,  que  la 
prudence  du  Marefchal.  Comme  il  voyoit  les  ennemis  hors  d’eftat  de 
fe  rallier  en  corps  d’Armée,  &  de  tenter  le  fecours,  il  fe  fit  un  devoir 
de  modérer  l’ardeur, &  d’efpargner  le  fang  du  foldat.  En  effet,  les  En¬ 
nemis  ne  firent  pas  le  moindre  mouvement  ;  &  le  Gouverneur,  après 
vingt-fix  jours  de  tranchée  ouverte,  fe  trouva  réduit  à  capituler.  Ainfr 
cette  Place,  que  le  Roy  avoit  bien  voulu  rendre  aux  Efpagnols  par  le 
Traité  de  Nimégue,  retomba  fous  la  domination  de  fon  premier  Vain¬ 
queur,  &  affeûra  la  communication  entre  les  Villes  de  Mons  &  de  Na- 
mur,  qu’il  avoit  conquifes  en  perfonne  les  deux  campagnes  précéden¬ 
tes. 

C’eft  le  fiijet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Seûreté  fous  la  figure 
d’une  Femme;  qui  s’appuye  fur  une  Colomne;  elle  tient  une  Couron¬ 
ne  murale.  La  Légende,  Secu  RIT  A  S  Imperii  PROPAGATI  ;  & 
l’Exergue,  Caroloregium  captum.  m.  dc.  xciii.  figni- 
fient,  Conquejles  affermies  par  la  prife  de  Charleroy,  iCyy. 


SES 


LA  MARINE  FLORISSANTE. 

J _ /E  PUIS  que  le  Roy  eut  pris  foin  de  relever  la  Marine, on  y  voyoit 

chaque  année  des  progrès  confidérables,  foit  pour  la  conftruétion  des 
Vaiiïèaux  &  des  Galères,  loit  pour  les  eflabliiïèments  néceiïàires  dans  les 
divers  Ports  de  l’Océan ,  &  de  la  Méditerranée.  Les  Armées  navales  de 
France  s’eftoient  rendu  redoutables  dans  les  deux  mondes.  Plufieurs  vi- 
étoires  avoient  donné  aux  Vaiiïèaux  du  Roy  une  grande  réputation. 
Cette  année  mefme,  une  groffe  Efcadre  appuya  lé  fiége  de  Rofe,  &  une 
puiiTante Flotte  défit  au  deftroit  le  Convoy  deSmyrne;  fi-bien  qu’on 
peut  dire,  que  les  forces  maritimes  du  Royaume  contribuoient  beau¬ 
coup  à  la  gloire ,  &  aux  avantages  de  la  Nation. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  fur  le  Char  de  Neptune  la 
France  avec  le  Trident  à  la  main.  Les  mots  de  la  Légende  ,  Splen- 
dor  R  e  i  Navalis,  Lignifient,  la  Marine  dans  Jafplendcur.  L’E¬ 
xergue  marque  la  date  i6ÿ^. 
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MARQUES  D  HONNEUR  ACCORDEES 

Laux  Pilotes  et  aux  Matelots. 

'Attention  particulière  du  Roy  atout  ce  qui  regarde  la  Ma¬ 
rine,  l’a  maintenue  dans  l'Eftat  floriffantoù  il  l’a  mife.  Commeilatous- 
jours  récompenfé  la  valeur  jufques  dans  les  moindres  foldats,  il  a  vou¬ 
lu  que  les  bons  Matelots,  &  les  habiles  Pilotes  fe  refTentiffent  de  fes  li- 
béralitez.  Dans  cette  veuë,pour  exciter  entr’eux  une  noble  émulation, 
il  a  fait  frapper  des  Médailles ,  qu’on  diltribuë  à  ceux  qui  fe  font  le  plus 
fignalez.  Ils  la  portent  comme  une  marque  publique  &  honorable  de  la 
fatisfaélion  que  Sa  Majefté  a  de  leurs  fervices. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  le  Roy  affis  fur  une  Pouppe 
de  Vaiffeau.  Un  Pilote  s’avance  refpeélueufcment  pour  recevoir  une 
Médaille,  dont  il  plaift  à  Sa  Majefté  de  l'honorer.  Les  mots  de  laLégen- 
de.VlRTUTl  Nauticæ  PRÆMIA  DATA  ,  fignifient,  marques 
d’honneur  accordées  à  l’habileté  dans  l’Art  de  la  Navigation.  L'Exergue  mar¬ 
que  la  date  /Qy. 


TRANS  IYIUCNAEOS,. 
V  FLT7VXUM . 


TKRAM 


J _ iE  Marefchal  Duc  de  Noailles  eût  ordre  d’entrer  en  Catalogne.  II 

traverfa  les  montagnes,  &  la  rivière  de  la  Fluvia  fans  obftacle,  &  trou¬ 
va  lesEfpagnols  au  nombre  de  18000  hommes  retranchez  derrière  le 
Ter.  Cette  rivière  pleine  de  fables  mouVans,  a  plus  de  cent  cinquante 
toifes  de  largeur  ;  cependant  le  28  de  May,  à  la  pointe  du  jour,  l’Ar¬ 
mée  palïà  en  trois  endroits,  6c  chafla  les  Ennemis  de  leurs  retranche¬ 
ments.  Au-delà  on  trouvoit  un  Canal  fort  large,  6cfort  profond,  fur  le¬ 
quel  il  n’y  avoit  que  deux  Ponts  fort  eftroits.  Les  Efpagnols ,  campez 
de  l’autre  collé,  eurent  peur  d’eflre  coupez  par  derrière;  6c  au  lieu  de 
défendre  le  palîàge  du  Canal ,  ils  fe  contentèrent  de  favorifer  la  retrai¬ 
te  des  troupes  qui  avoient  combattu.  Dés  que  le  Marefchal  eût  affez 
d’Efcadrons  pour  former  une  ligne,  il  alla  à  eux.  Leur  Cavalerie  fouf- 
tint  plufieurs  charges  avec  une  extrême  valeur,  &  fit  une  tres-Iongue 
réfiftance  ;  mais  enfin  elle  fut  renverfée,  6c  pourfuivie  plus  de  quatre 
lieuës ,  quoiqu’elle  effayaft  fouvent  de  fe  rallier.  On  leur  tua,  ou  bleflà 
plus  de  cinq  mille  hommes,  6c  on  fit  plus  de  trois  mille  cinq  cens  pri- 


M  ■  DC-XOÜ1L 


I  J  Eux  jours  après  la  bataille  du  Ter,  le  Marefchal  de  Noailles  fit 
invertir  Palamos,  &  fe  rendit  aufTi-toft  devant  la  Place.  Le  Marefchal  de 
Tourville  s’y  rendit  aurti  de  fon  cofté  avec  l’Armée  Navale  du  Roy.  La 
tranchée  fut  ouverte  le  premier  de  Juin.  Le  7,  on  attaqua  le  chemin  cou¬ 
vert,  on  en  chaffa  les  Ennemis,  &  on  entra  pefle-merte  avec  eux  dans 
la  Ville  par  deux  brefches.  11  y  eût  environ  quatre  cens  hommes  tuez ,  & 
plus  de  fix  cens  faits  prifonniers.  On  ouvrit  auflï-toft  la  tranchée  devant 
la  Citadelle.  Le  canon  &  les  mortiers  pendant  trois  jours  la  foudroyè¬ 
rent  avec  tant  de  furie,  que  le  Gouverneur  demanda  à  capituler,  &  fe 
rendit  enfin  à  difcretion  ,  avec  toute  fa  garnifon,  qui  eftoit  encore  de 
1400  hommes. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Ville  de  Palamos  fous 
la  figure  d’une  Femme  triftement  affife  au  pied  d’un  Rocher,  fur  le  bord 
de  la  mer.  Sa  Couronne  de  tours  ert  tombée  fur  fes  genoux.  Les  mots  de 
la  Légende  ,PALAMO  VI  CAPTA,  fignifient ,  Palamos  prije  d’ajfaut. 
L’Exergue  marque  la  date 


PRISE  DE  GIRON  NE. 

X  AlAMOS  ne  parut  pas  au  Marefchal  de  Noailles  un  allez  digne 
fruit  de  la  Bataille  du  Ter.  11  marcha  à  Gironne,  &  d’abord  emporta  en 
plein  jour  leFort  des  Capucins,  bàfti  fur  une  hauteur  à  quelque  diftan- 
ce  de  la  Ville,  qu’il  vouloit  attaquer  de  ce  cofté-Ià.  On  ouvrit  en  mefme- 
ternps  la  tranchée  devant  la  Ville,  &  devant  le  Fort  du  Connellable. 
Dés  que  ceux  qui  défendoient  ce  Fort,  virent  la  brefche  faite  à  un  des 
Battions,  ils  l’abandonnèrent.  Enfuite  l’on  pouflà  les  attaques  contre  la 
Place ,  &  le  ip  de  Juillet ,  cinquième  jour  du  fiége ,  lorfqu’on  alloit  at¬ 
tacher  le  Mineur,  les  Ennemis  pour  éviter  le  fort  de  Palamos,  fe  flattè¬ 
rent  de  capituler. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Hercule  foule  aux  pieds  Géryon.  Ce 
type  a  efté  choifi ,  parce  que  l’on  prétend  qu’Hercule  fonda  la  Ville  de 
Gironne ,  après  avoir  vaincu  Géryon  en  ce  païs-ià.  Les  mots  de  la  Lé¬ 
gende,  Gerunda  CAPTA ,  fignifient,  Gironne  prife.  L'Exergue  mar¬ 
que  la  date  ifyj-. 


DEFAITE  DES  ANGLOIS  A  BREST. 


lyEpu  I S  deux  ans,  les  Anglois,  &  les  Holiandoisfaifoient  de  grands 
préparatifs  pour  ruiner  le  Port  deBreft.  Leur  Armée  Navale,  compofée 
de  trente -fix  Vaiflèaux  de  guerre,  de  douze  Galiotes  à  bombes,  &  de 
quatre-vingts  autres  Baftiments,  parut  à  la  veuë  de  Bref!  le  17  de  Juin. 
Le  lendemain  plus  de  deux  cens  Baftiments  plats,  fouftenus  par  huit 
Vaiflèaux,  s’approchèrent  du  Fort  de  Camaret  pour  débarquer  des  trou¬ 
pes;  mais  le  feu  des  batteries  les  obligea  de  fe  féparer.  Une  partie  rejoi¬ 
gnit  le  gros  de  la  Flotte,  &  l’autre  mit  à  terre  environ  neuf  cens  hom¬ 
mes.  Aufli-toft  un  détachement  des  troupes  de  la  Marine  les  chargea  fi 
à  propos  6c  fi  vigoureufement,  qu’il  les  renverfa.  Plufieurs furent  tuez, 
le  refte  regagna  les  Chaloupes  en  defordre.  La  marée, baillant  alors,  fit 
que  la  plufpart  de  ces  Chaloupes  demeurèrent  à  fec.  Les  foldats,  qui 
eftoient  défiais,  fe  trouvèrent  enveloppez  de  toutes  parts,  &  demandè¬ 
rent  quartier.  On  en  prit  plus  de  cinq  cens,  &  il  y  en  eutprefque  au¬ 
tant  de  tuez  ou  de  noyez.  LesautresBaftimentsfe  fauvérent,  à  la  faveur 
du  feu  de  leurs  Vaiflèaux,  dont  un  échoüa  &  fe  rendit.  Enfin  le  canon 
des  retranchements,  &  du  Fort  les  incommoda  tellement,  &  leur  tua 
tant  de  monde,  qu’ils  ne  fongérent  plus  qu’à  la  retraite.  Cette  expédi¬ 
tion,  qui  leur  coufta  deux  mille  hommes,  &  leur  Général,  les  dégoufta 
pour  jamais  de  tenter  une  pareille  entreprife. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Pallas  tient  fon  Egide.  A  cofté  d’elle 
il  y  a  un  Trophée  Naval.  La  Légende,  C  0  ST  O  S  ORÆ  AreMORI- 
CÆ ,  fignifîe,  cojle  de  Bretagne  défendue  par  ta  prudence ,  &1  par  la  râleur. 

L’Exergue,  Batavis  et  Anglis  ad  littus  Aremoricum 
CÆSIS.  M.  DC.  XCIV.  les  Hollandais  dr  les  Anglais  battus  fur  les  cojles  de 
Bretagne.  16pp. 


'G  ATI  S  AV  T  CAPTIS 


Lpar  les  soins  du  Roy. 

E  dérèglement  extraordinaire  des  faifons  caufoitune  difette  géné¬ 
rale.  Le  Roy  y  remédia  promptement.  Il  ordonna  que  dans  IaNortwé- 
ge,&dans  les  pais  voifins,  on  achetait  une  grande  quantité  de  blé.  Pour 
en  afTeûrer  le  tranfport,  on  l’embarqua  fur  des  VaifTeaux  Suédois  6c  Da¬ 
nois,  que  la  neutralité  mettoit  en  eflat  de  traficpier  librement  par  toute 
l’Europe.  Les  Ennemis  ne  lardèrent  pas  d’attendre  cette  Flotte  au  paf- 
fage,  6c  de  l’enlever.  A  peine  encftoient-ilsles  maiftres,que  le  Capitaine 
Baërt,forti  de  Dunkerque  avec  fix  VaifTeaux  de  guerre,  découvrit  entre 
le  Texel  &  la  Meufe  environ  cent  cinquante  voiles.  Il  envoya  lesrecon- 
noiftre,  &  on  luy  rapporta  que  c’eftoit  ces  Navires  Danois  6c  Suédois, 
qu’une  Efcadre  de  huit  gros  VaifTeaux  de  guerre  Hollandois  avoit  pris, 
fans  aucun  égard  pour  le  Pavillon  desPuiflànces  neutres.  AuITitofl  il  ré- 
folut  de  combattre  les  Ennemis.  Il  va  droit  à  l’Amiral ,  l’aborde,  &  s’en 
empare  en  moins  d’une  demi-heure.  Toute  fon  Efcadre  fit  la  mefme 
manœuvre ,  6c  deux  autres  Vaidèaux  Hollandois  eurent  le  mefme  fort , 
cjue  leur  Amiral.  Les  cinq  qui  refloient,  évitèrent  l’abordage ,  6c  s’enfui¬ 
rent  à  pleines  voiles.  Après  cjuoy  leCapitaineBaërt  reprit  fans  peine  tous 
les Bafliments chargez  de  grains,  6c  revint  àDunkerque  avec  une  partie 
de  la  Flotte  Marchande.  Le  refie  continua  fa  route  vers  les  Ports  deFran- 
ce,  6c  commença  à  remettre  l’abondance  dans  le  Royaume. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  au  bord  de  la  Mer  la  prouë 
d’un  Vailfeau,  6c  fur  le  rivage  laDéefTeCerés,  qui  tient  desefpics  de  blé. 
LaLégende,  ANNONA  AugustA;  6c  l’Exergue,  FuGatis  AUT 
captis  Batavorum  navibus.  m.  dc.  xciv.fianifient, 
ce  poiirveiiè  de  blé  par  les  foins  du  Roy ,  après  la  défaite  d’une  Efcadre  Ho  II  an- 
do  if.  iôp^.. 


MARCHE  DE  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN 

Dau  Pont  d’Espierre. 

E  P  u  I  S  l'ouverture  de  la  Campagne,  l’Armée  duRoy, fous  les  or¬ 
dres  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  fourrageoit  dans  le  pais  Ennemi ,  juf- 
qu  au-delà  de  la  Meufe.  Les  Alliez  fe  contentoient  de  l’obferver  d’aflez 
loin.  La  Campagne  precedente  leur  avoit  appris  à  ne  plus  fe  fier,  ni  aux 
avantages  du  polie,  ni  à  la  hauteur  des  retranchements.  Enfin,  pour  agir 
fans  danger,  ils  projettéren  t  de  s’emparer  du  pais,  entre  laLys  &  l’Efcauld. 
Tout  concouroitaufuccésde  leurdeflèin.  Ils  avoientdeux  journées  d'a¬ 
vance,  &  n’avoient  point  de  rivière  à  traverfer;  au  lieu  que  IesFrançois, 
pour  arriver  auffi-toft  qu’eux,  avoient  à  faire  un  chemin  de  la  moitié  plus 
long,  &  à  paffer  cinq  rivières.  Néantmoins,  Monfeigneur,  réfolu  de  pré¬ 
venir  les  Alliez, divifa  fes  troupes  par  détachements,  &  leur  affigna, pour 
rendez-vous,  le  Pont  d’Efpierre.  Elles  firent  quarante  lieues  en  moins  de 
trois  jours,  avec  une  diligence,  &  avec  un  ordre  fans  exemple.  Les  vivres, 
les  fourrages ,  les  ponts  fe  trouvèrent  par  tout  prefls  à  point  nommé.  A 
peine  approchoit-on  de  l’Efcauld ,  qu’on  apperçût  les  Ennemis  qui  mar- 
choient  avec  une  telle  confiance ,  qu’ils  jettérent  incontinent  leurs  Ponts 
pour  le  paffer.  Monfeigneur  forma  d’abord  un  petit  front, qui  les  tint  en 
refpeét.  Cependant  le  refle  des  troupes  arrivoit  à  la  file,  &  on  les  rangeoit 
auffi-toft  en  bataille.  Les  Ennemis  ne  pouvoient  croire  ce  qu’ils  voyoient; 
mais  des  qu  ils  n  en  doutèrent  plus,  ils  abandonnèrent  prudemment  leur 
entreprife ,  &  ne  firent  qu’éviter  le  combat. 

C  eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Perfée,  avec  la  telle  de  Medufe,  vole, 
porté  par  le  cheval  Pegafe.  La  Légende  ,  Militum  ALACRITAS, 
fignifie ,  L’ardeur  ér  tallègrejfe  du  foldat.  L’Exergue,  DELPHINI  AD 
Scaldim  ITER.  M.DC.  XClv.  Marche  de  Monfeigneur  vers  /' Efcauld. 


I5EIN31UM.  ET  DXXMDDA 
i~  CAPT-  tïfS 


PRISE  DE  DIXMUDE  ET  DE  DEINSSE. 

î  i  A  principale  Armée  de  France  dans  les  Païs-Bas ,  commandée  par 
le  Marefchal  de  Vilieroy ,  avoit  palTé  l’Efcauid  &  la  Lys ,  &  marchoit  à 
deflein  d’attaquer  le  Prince  de  Vaudemont,  qui  eftoit  à  la  telle  d’une 
partie  de  l’Armée  des  Alliez.  Mais  ce  Prince  avoit  des  ordres  fi  précis  de 
ne  rien  hazarder,  qu’il  ne  fongea  qu’à  fe  retirer,  ce  qu’il  ne  put  faire  fi 
promptement,  qu’on  ne  taillait  en  piecesdeuxRegimentsdefon  arrière- 
garde.  La  retraite  des  Ennemis  lailTa  le  Marefchal  de  Vilieroy  maiftre 
de  la  campagne  dans  la  balîè  Flandre.  Il  affiégea  Dixmude  qui  fe  ren¬ 
dit  en  deux  jours,  après  quoy  Deinfle  ouvrit  fes  portes  à  la  première  fom- 
mation.  Il  y  avoit  dans  cesdeuxVilles  fept  mille  hommesde  troupes  ré¬ 
glées,  qui  demeurèrent  prifonniers  de  guerre.  On  y  trouva  des  maga- 
fins  de  toute  forte  de  munitions  ;  &  le  païs  d’alentour,  qui  n’avoit  pas 
encore  efté  fourragé  ,  fournit  abondamment  aux  troupes  Françoifes 
dequoy  fubfifter  aux  defpens  des  Ennemis. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  Un  foldat  à  genouxrend  les  armes, & 
on  voit  à  terre  prés  deluy  deuxCouronnesmurales.  La  Légende,  Hos- 
TES  AD  DEDITIONEM  COACTI  VII.  MIL.  fignifie ,Jept  mille  hom¬ 
mes  des  troupes  ennemies  faits  prifonniers  de  guerre.  L’Exergue ,  D  E 1  N  S- 
SIO  ET  DlXMUDA  CAPTIS.  M.  DC.  XCV.  Prife  de  Deinjfe  àr  de 
Dixmude.  16 ]?/. 
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DUNKERQUE  GARENTIE 
du  Bombardement. 

X_jN  îCfji 4  la  clefcente  des  Anglois  à  Breft  avoit  fi  mal  réuffi,  que 
dans  la  fuite  tous  leurs  projets  fe  bornèrent  à  bombarder  par  Mer  quel¬ 
ques  Villes  maritimes  de  France.  Ils  en  vouloient  particuliérement  à 
Dunkerque,  comme  à  la  retraite  principale  des  Armateurs,  dont  les 
courfes  continuelles  ruinoient  le  commerce  d’Angleterre  &de  Hollan¬ 
de.  La  Flotte  des  Ennemis  compofée  de  cent  douze  voiles  mouilla  fous 
Gravelines,  d'où  ils  firent  un  détachement  de  lèize  Frégates,  de  dix- 
huit  Galiotes  à  bombes,  de  quatre Brudots,  &  de  dix-huit  grolfes  Cha¬ 
loupes.  Après  différentes  tentatives  pour  entrer  dans  la  rade  de  Dun¬ 
kerque,  ils  y  entrèrent  le  n  d’Aouft.  Les  Galiotes  commencèrent  à  ti¬ 
rer  fans  aucun  effet  à  caufe  de  leur  edoignement.  Elles  s’approchèrent 
enfuite  desForts,  firent  un  très-grand  feu,  &  tafchérent  de  brader  les  jet- 
tées  avec  des  machines  pleines  de  matières  combudibles.  Le  Comte  de 
Relingue,  qui  commandoit  la  Marine  à  Dunkerque,  fécondé  par  le 
Marquis  de  Chadeau-Renaud  &  par  le  Chevalier  de  Mongon ,  fe  con- 
duifit  avec  tant  de  valeur  &  tant  de  prudence,  que  les  Ennemis  après 
avoir  jetté  inutilement  plus  de  douze  cens  bombes,  perdu  leurs  Bruf- 
lots,  &  une  Frégate,  fe  virent  contraints  de  regagner  leurs  Ports.  Tel 
fut  le  fuccés  de  leur  entreprife, qui  loin  de  refpondre  aux  grandes  efpé- 
rances  qu’ils  en  avoient  conceuës ,  n’endommagea  nullement  Dunker¬ 
que  ,  &  ne  coufta  au  Roy  qu’un  capitaine ,  un  foldat  &  deux  matelots. 

C’efl  lefujetde  cette  Médaille.  Elle  repréfente  danslePortdelaVille, 
une  Galère  à  l’antique.  Au  devant  on  voit  le  débris  d’une  Galiote,  &en 
edoignement  une  Bombe  qui  creve  en  l’air.  La  Légende,  Du  N  KERC  A 
I  L  LÆ  S  A ,  lignifie ,  Dunkerque  bombardée  fans  aucun  dommage.  L  Exergue 
marque  la  date  ifyj. 


PRISES  FAITES  PAR  LES  ARMATEURS 

François. 

D  E  S  que  les  François  eurent  obtenu  la  permiffion  d’armer  en  cour- 
fc,  &  que  le  Roy  leur  eût  mefme  accordé  des  VailTeaux,  &  des  Officiers 
de  fesFlottes,on  vit  en  peu  de  temps  des  Armements  confidérablesdans 
tous  les  Ports,  fur  tout  à  Saint  Malo  &  à  Dunkerque.  Durant  la  guerre 
il  y  a  eu  plus  de  cinq  mille  Ballimcns  Hollandois  &  Anglois,  pris  avec 
toutes  leurs  charges.  Entr’autres  laFlotte  marchande, qui  venoit  des  In¬ 
des,  &  qui  valloit  plusdefix  millions,  fut  enlevée  par  le  Marquis  de Nef- 
mond.  Cesprifes  continuelles  fur  deux  Nations,  qui  tirent  leur  princi¬ 
pale  richelfedu  commerce,  ont  refpandu  l’opulence  en  différentes  Pro¬ 
vinces  du  Royaume,  &  n’ont  pas  peu  contribué  à  mettre  les  Ennemis 
hors  d'eftat  de  fournir  aux  defpenfes  de  la  guerre. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  un  Port  couvert  de  Lingots, 
de  Ballots,  &  de  Marchandifes.  Deux  Matelots  font  occupez  à  charger 
un  Ballot ,  &  dans  l’efloignement  il  y  a  des  Vaiffeaux  &  des  Barques.  La 
Légende,  In  Di  cæ  hostium  opes  i  nte  rc  e  PTÆ.fignifie,  thre- 
fors  des  Indes  enterez  aux  Ennemis.  L’Exergue  marque  la  date  itfÿj. 


TEXEI.IAM 


FLOTTE  HOLLAND  OISE  DEFAITE 

A  LA  VEUE  DU  TEXEL. 


JL  E  Chevalier  Baërt ,  avec  une  petite  efcadre  de  Vailïèaux  du  Roy, 
rencontra, le  18  deJuin,  laFlotte  Marchande  Hollandoife  de  la  Mer  Bal¬ 
tique,  compoféede  plus  de  cent  voiles,  &  efcortée  par  cinq  gros  Navi¬ 
res  de  guerre.  Il  les  attaque  aulfi-toft,  aborde  luy-mefme  le  Vaideau 
Amiral, s’en  empare,  &  force  les  quatre  autres  à  fe  rendre.  Enfuite  il  tom¬ 
ba  furies  Vailïèaux  Marchands,  &  en  prit  trente;  mais  comme  il  fe  vit 
hors  d'eftat  de  conduire  un  fi  grand  nombre  de  prifes,  il  brûla  deux  des 
Vailïèaux  de  guerre,  &  la  plus  grande  partie  des  Vailïèaux  Marchands, 
&  envoya  le  relie  à  Dunkerque.  L’aclionfepaffa  prés  du  Texel,  prefque 
à  la  veuë  de  treize  Vailïèaux  de  guerre  Ennemis,  qui  n’oférent  avancer, 
quoiqu’ils  enflent  le  deffus  du  vent,  ce  qui  refpandit  la  terreur  fur  tou¬ 
tes  les  colles  de  la  Hollande. 

C’ell  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Hollande  efpouvantce, 
un  Vaifïèau  en  feu ,  qui  coule  à  fond ,  &  des  Ballots  flottants  fur  la  Mer. 
La  Légende,  Incensis  aut  captis  hostium  Navibus 

ONERARIIS  TRIGINTA,  BELLICIS  T  R I  B  U  S  ;  &  l'Exernue  ,  AD 
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TexeliAM.  M.  dc.  X  C  v  I.  veulent  dire,  trente  Vaijfetiux  Marchands, 
&  trois  Vaijfeaux  de  guerre  brûle £  ou  pris,  prés  du  Texel.  tôpd. 


.  P  R  e's  tant  de  Villes  prifes,  après  tant  de  Batailles  gagnées,  le  Roy 
ne  penfa  cette  année  qua  ménager  fes  troupes,  &  qu’à  fatiguer  les  En¬ 
nemis,  fans  perdre  aucun  de  fes  avantages.  Dans  cette  veuë,  il  régla  fi- 
bien  la  marche  de  fes  Généraux,  que  les  Alliez,  de  quelque  codé  qu’ils  fe 
tournaffent,  trouvoient  une  Armée  en  edat  de  traverfer  leurs  entrepri- 
fes.  Les  Armées  de  Sa  Majedé  en  Flandre  campèrent  toujours  fur  les 
terres  d’Efpagne,  l’une  entre  Sambre  Sc  Meufe  fous  les  ordres  du  Ma- 
refchal  de  Bouflers,  St  l’autre  fur  l’Efcauld  St  fur  la  Lys  fous  le  Maref- 
chal  de  Villeroy.  Elles  fe  podoient  de  manière,  quelles  vivoient  dans 
1  abondance,  &coupoient  lesvivres  auxConfédérez.  D’un  codé  on  four¬ 
ragea  jufqu’aux  portes  de  Liège,  &  de  l’autre  jufqu’aux  portes  deGand, 
St  dans  tous  les.  environs  entre  Bruges,  Nieuport,  Sc  Ypres.  On  eût  la 
mefme  conduite  en  Allemagne,  en  Catalogne,  en  Piémont  ;&  par  tout 
les  Ennemis  déconcertez,  furent  continuellement  réduits  à  fe  tenir  tan- 
tod  fous  leurs  Places,  tantod  derrière  leurs  rivières  St  leurs  canaux,  où 
ils  fe  confumérent  inutilement. 

C’ed  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  Mars  affis  dans  un  Camp,  St 
un  cheval  à  codéde  luy.  Les  motsde  laLégende,  Mars  in  Hosti- 

L I  S  E  D  E  N  S ,  lignifient ,  Mars  campé  tranquillement  dans  le  Pays  Enne¬ 
mi.  A  l’Exergue  ed  la  date  itfytf. 


PA'X  S  AB  AUD  IAE 


U  Epu  I S  que  de  mauvais  confeils  eurent  engagé  le  Duc  deSavoye 
à  rompre  avec  la  France,  le  Roy  prit  Montmelian  &  Nice;  il  gagna  deux 
grandes  Batailles  en  Piémont,  &  l’Armée  Françoife  campoit  aétuelle- 
ment  aux  portes  de  Turin.  Fe  Duc  de  Savoye,  pour  éviter  la  ruine  en¬ 
tière  de  fes  Eftats,  fit  preffentir  le  Roy  fur  des  propofitions  d’accommo¬ 
dement.  Sa  Majefté.qui  confervoit  encore  de  la  bien-veillance  pour  ce 
Prince,  &  qui  vouloit  groffir  fon  Armée  de  Catalogne,  donna  au  Comte 
deTeffé  un  ordre  fecret  de  s’aboucher  avec  le  Duc.  Après  quelques  con¬ 
férences,  la  Paix  fut  conclue,  &  le  Mariage  du  Duc  de  Bourgogne, Fils 
aifné  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  avec  Marie  Adélaïde,  Fille  aifnée  du 
Duc  de  Savoye,  fut  un  des  principaux  Article's  du  Traitté. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  Minerve,  qui  d’une  main 
tient  un  Javelot,  &  de  l’autre  un  Rameau  d’olive.  Elle  a  à  fes  pieds  fon 
Egide.  Prés  d’elle  eft  aiïis  l'Hymen, qui  a  fon  flambeau  allumé,  &  qui 
s’appuye  fur  un  Efcuffon  aux  Armes  de  France  &  de  Savoye.  Fa  Légen- 
de,  Mine  R  VA  Pacifera,  fignifie ,  Minerve  pacifique.  L’Exergue , 
SabaudiÆ  Pax.  M.  DC.  XCVI.  la  Paix  avec  la  Savoye.  ifÿ(. 
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J — ;  E  bruit  qui  courut,  que  le  Roy  auroit  au  Printemps  deux  Armées 
fur  ie  Rhin ,  détermina  les  Impériaux  à  tourner  leurs  forces  de  ce  cofté- 
là.  Ce  bruit  continua  jufqua  l’ouverture  de  la  Campagne,  &  on  ne  pé¬ 
nétra  point  ie  véritable  deffcin  de  Sa  Majefté.  Les  Officiers  Généraux, 
deftinez  à  fervir  en  Allemagne,  reçeûrent  en  chemin  un  contre-ordre, 
&fe  rendirent  en  Flandre,  où  le  Roy  avoit  réfolu  d’affiéger  Ath.  La  Pla¬ 
ce  fortifiée  de  huit  Battions ,  avec  de  bons  dehors  &  un  folfé  plein  d’eau, 
également  large  &  profond,  avoit  une  garnifon  nombreufe.  L'Eleéteur 
de  Bavière,  &  le  Prince  d’Orange,  à  la  telle  de  cent  mille  hommes,  mar¬ 
chèrent  pour  la  fecourir,  mais  ils  n’oférent  bazarder  la  Bataille.  Ainfi 
cette  Place,  qui  paroiffoit  devoir  dire  fi  meurtrière,  fe  rendit  le  ;  de 
Juin,  après  treize  jours  de  tranchée  ouverte,  &  ne  confia  pas  plus  de 
cent  hommes  aux  affiégeants.  Les  Armées  de  France  campèrent  enfuite 
des  deux  coflez  de  laDenre,  &  tousjours  dans  le  Pays  ennemi. 

C'efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  L’on  y  voit  un  Soldat,  qui  préfente  au 
Fleuve  de  Dente  un  Eflendard  François.  La  Légende,  Te  N  ER  A  G  AL- 
LIS  PATENS,  lignifie,  la  Denre  orner  te  aux  François.  L’Exergue,  Atha 
CAPTA.  M,  DC.  XCV  I 1.  Pri(e  il’ Ath.  1607. 


I5AH.CÏNO  CAPTA 


I\  U  commencement  de  Juin  le  Duc  de  Vendofme  fe  rendit  devant 
Barcelone  pour  l’alfiéger.  Le  Comte  d’Eftrées  y  arriva  en  mefme  temps 
avec  une  Armée  Navale.  Il  y  avoit  dans  la  place  15000  hommes  d’éli¬ 
te,  &  des  munitions  en  abondance.  Le  Viceroy  de  Catalogne  com- 
mandoit  aux  environs  un  Camp  volant,  tandis  qu’une  partie  de  fes  trou¬ 
pes  occupoit  lesmontagnes.  D’ailleurs,  la  circonvallation,  où  l'on  n’a- 
voit  pû  enfermer  un  Fort  bafti  à  quelque  diftance  de  Barcelone  ,  n’em- 
braffoit  pas  toute  l’enceinte  de  la  Ville.  Il  eftoit  difficile  de  forcer  une 
Place,  qui  forte  par  elle-mefme  &  par  fa  garnifon,  eftoit  à  toute  heure 
rafraifchie  d’hommes  &  de  munitions.  C’eft  ce  qui  fit  prendre  au  Duc 
le  parti  d’attaquer  les  deux  corps  de  troupes  ennemies.  Il  marcha  à  la 
telle  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  contre  le  Viceroy ,  &  envoya  un  dé¬ 
tachement  vers  la  montagne.  L’une  &  l’autre  aétion  eurent  tout  le  fuc- 
cés  qu’on  pouvoit  defirer.  On  furprit  les  Efpagnols  à  la  pointe  du  jour; 
on  les  mit  en  déroute;  les  deux  Camps  furent  pillez,  &  le  foldat  revint 
chargé  de  butin.  Alors  le  Duc  de  Vendofme  tourna  tous  fes  efforts  con¬ 
tre  la  Ville.  Les  affiégeants  &  les  affiégez  eftoient  continuellement  aux 
mains.  II  y  eut  des  battions  pris  &  repris,  &  depuis  long-temps  on  n’a- 
voit  veû  ni  une  attaque  fi  vive,  ni  une  fi  belle  défenfe.  Les  Efpagnols 
chaflèz  de  leurs  baftions  fe  défendirent  encore  derrière  un  retranche¬ 
ment,  qu’il  fallut  miner.  Mais  enfin  comme  la  largeur  des  brefches  les 
eût  mis  hors  d’eftat  de  fouftenir  un  nouvel  aiïàut,  ils  acceptèrent  la  Ca¬ 
pitulation  honorable  que  le  Duc  de  Vendofme  leur  offrit. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  Hercule  appuyé  fur  fa  maf- 
fuë ,  à  fes  pieds  il  y  a  un  Bouclier  aux  Armes  de  Barcelone.  La  Légen¬ 
de,  Binis  Castris  DELETIS;  &  l’Exergue,  Barcino  capta. 
M.  DC.  XCV1 1.  lignifient,  Barcelone  prife ,  après  que  l’on  eût  forcé  les  deux 
Camps  ennemis,  ifyy. 
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Uoique  les  Anglois,  6c  les  Hollandois  portaflènt  tout  le  faix  de 
la  guerre,  6c  euffent  un  grand  intérelf  à  conclurre  la  Paix,  néantmoins  ils 
différaient  tousjours  d’accepter  les  conditions  avantageufes,  que  le  Roy 
leur  offroit.  Sa  Majefté,  qui  les  deux  dernières  Campagnes,  s’eftoit  con¬ 
tentée  de  faire  camper  fes  Armées  dans  le  pais  Ennemi ,  jugea  que  par 
de  nouvelles  Conqueltes,  il  pourroit  déterminer  les  Alliez  à  profiter  de 
fes  bonnes  intentions.  Il  fit  affiéger  Ath  en  Flandre  par  le  Marefchal  de 
Catinat,&  donna  ordre  au  Duc  de  Vendofme  d’attaquer  Barcelone.  Ath 
fut  prisâla  veuëde  cent  mille  hommes,  &  Barcelone,  malgré  toutes  les 
forces  d’Efpagne,  enfermées  dans  la  Place,  ou  campées  à  fes  portes,  fe 
rendit  après  une  des  plus  opiniaftres  &  des  plus  terribles  défenfes,  dont 
on  ait  oüi  parler.  En  mefme  temps,  une  petite  Efcadre  d’ Aventuriers 
François  porta  la  frayeur  dans  le  Golfe  de  Mexique ,  prit  Carthagéne,  6c 
l’obligea  à  fe  racheter  du  pillage  par  une  grofle  rançon. 

C’ell  le  fu  jet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Vidoire,  qui  eferit  fur  trois 
Boucliers  attachez  à  un  Palmier,  Ad  Atham  Flandriæ,  ad  Bar- 
CINONEM  HlSPANIÆ,  AD  CaRTHAGINEM  NûVI  ORBIS,  d 
Ath  en  Flandre ,  à  Barcelone  en  Efpagne,  dr  à  Carthagéne  dans  le  Nouveau 
monde.  Les  mots  de  la  Légende,  V  l  CTO  R I A  COMES  Francorum, 
lignifient ,  la  Vidoire  fdelle  compagne  des  François.  L'Exergue  marque  la 
date  iFpy. 


BELL  O  PER-  DE  :  . 
sS.  FELICITER  GESTO-  , 


LA  FRANCE  TOUSJOURS  VICTORIEUSE. 

J — iEs  forces  de  l’Allemagne,  del’Efpagne,  de  l'Angleterre,  de  laHoI- 
lande,  &  de  l’Italie,  réunies  contre  la  France,  n’ont  pû,  pendant  uneguer- 
rededixannées,entameraucunede  fes Frontières.  Le  Roy  feul  au  con¬ 
traire,  a  pris  les  plus  fortes  Villes  des  Païs-Bas,  &  de  Catalogne ,  a  gagné 
plufieurs  batailles  fur  Terre  &  fur  Mer,  &  n’a  celle  de  vaincre  que  pour 
donner  la  Paix. 

C'eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  France  armée,  &  à  fes 
pieds  les  Boucliers,  où  font  les  Armes  des  PuilFances  Ennemies.  D’une 
main  elle  tient  un  Javelot,  &  de  l’autre  une  Viâoire.  Lesmotsde  laLé- 
gende,  GàLLIA  INVICTA,  lignifient ,  la  France  invincible.  Ceux  de 
1  Exergue,  B  e  l  l  o  per  decennium  féliciter  gesto. 
M.  D  C.  X  C  V 1 1.  veulent  dire,  guerre  de  dix  ans  faite  avec  fucccs.  160  7. 
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XL  n’y  a  jamais  eu  de  Régné  fignalé  par  tant  de  Conqueftes,  que  ce- 
luy  du  Roy.  Dans  la  feule  Campagne  de  Hollande,  Sa  Majefté  prit 
quarante  Villes  en  moins  d’un  mois.  Il  n’en  a  point  attaqué,  qu’il  n’ait 
emportées  ;  celles  mefme  ,  qui  paffoient  pour  imprenables,  n’ont  pas 
tenu  devant  luy  ;  &  l’on  peut  dire  enfin  que  fon  Régné  ell  une  fuite 
continuelle  de  glorieux  événements. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  a  repréfenté  un  amas  des  Ar¬ 
mes  6c  des  Machines,  qui  fervent  à  prendre  des  Villes.  Au  déifias  on 
voit  une  Couronne  murale.  Les  mots  de  la  Légende,  V I  CT  O  R I  PER- 
PETUO,  lignifient,  au  Vainqueur  perpétuel.  Ceux  de  l’Exergue,  Ob  ex- 
RUGNATAS  TER  CENTUM  ET  Q.UINQ.UAGINTA  URBES  AB 
ANNO  M.  DC.  XLI1I.  AD  ANNUM  M.  DC.  XCVII.  veulent  dire, 
pour  avoir  pris  trois  cens  cinquanteVilles  depuis  l’année  1 6 éfq , jufqu ’cn  l’année 
i<%>7 ■ 


PAC  ATA  EUROPâ 


J — i  A  confiante  profpérité  des  Armes  du  Roy  ,  fembloit  luy  devoir 
infpirer  la  réfolution  de  continuer  la  guerre.  Cependant  il  ne  fongea 
qu'à  donner  à  l’Europe  la  Paix  dont  elle  avoit  befoin.  Il  propofa  aux  Al¬ 
liez  des  conditions,  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  efpérer.  On  régla  les  Pré¬ 
liminaires  ,  &  l’on  convint  que  tous  les  Ambaflàdeurs  des  Puiflànces  in- 
terefïees  s’afïembleroient  à  Rifwik,  pour  confommer  un  fi  grand  ou¬ 
vrage.  Mais  comme  la  Négociation  traifnoit  en  longueur,  Sa  Majeflé 
fit  affiéger  Ath,&  Barcelone.  Laprifede  ces  deux  importantes  Places  ne 
changea  rien  au  projet  de  Paix.  Le  Roy  n’y  ajouta  que  l’offre  de  les  ren¬ 
dre  fans  équivalent,  pourveû  que  dans  un  certain  temps  l’on  accéptaft 
fes  premières  propofitions.  Les  Ennemis  touchez  de  fa  modération  fe 
rendirent.  Ils  fignérent  la  Paix,  &  la  Bonté  enfin  triompha  de  l’obflina- 
tion,  comme  la  Valeur  avoit  triomphé  du  nombre. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  l’Equité  &  la  Valeur  repré- 
fentées  à  l’antique.  Elles  tiennent  enfemble  une  Couronne  d’OIive.  La 
Légende,  Virtus  et  æ  q  u  I T  A  S,  fignifie,  la  Valeur  &  l'Equité.  L’E¬ 
xergue  ,  P  A  C  A  T  A  E  u  R  O  P  A.  M.  D  C.  X  c  V  II.  veut  dire ,  l’ Europe  pa- 
cifice.  i6gy. 


U  sur  la  Paix. 

N  E  guerre ,  où  la  France  feule  avoit  à  balancer  prefque  toutes  les 
Pu i [Tances  de  l’Europe,  ne  fe  pouvoit  foûtenir  fans  qu’il  en  coûtai!  au 
Peuple  de  grands  efforts,  &  des  defpenfes  extraordinaires.  Tous  les  Sujets 
du  Roy  concouroient  avec  une  égale  ardeur  à  fa  gloire  ;  mais  plus  ils 
s’emprelfoient  de  prodiguer  pour  luy  leurs  biens  6c  leurs  vies,  plus  le 
Roy  fouhaitoit  de  fe  voir  en  eftat  de  les  épargner.  Les  plus  glorieux  fuc- 
cés  ne  le  dédommageoient  pas  à  fon  gré,  de  la  perte  d’un  grand  nombre 
de  Soldats,  6c  d’Officiers,  ni  des  Impofitions  qu  exigeoient  les  néceffitez 
de  1  Eftat.  Le  defir  de  foulaner  la  France  le  fit  donc  réfoudre,  de  relaf- 
cher  non-feulement  une  partie  des  Conqueftes,  qu’il  avoit  déjà  faites, 
mais  de  renoncer  à  celles,  que  la  continuation  de  la  guerre  luy  promet- 
toit.  Cette  tendreftè  paternelle  de  Sa  Majefté  envers  fes  peuples  a  paru 
digne  d’un  Monument  particulier,  qui  en  éternife  la  mémoire. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  voit  aux  pieds  du  Roy  la  France 
pénétrée  d’une  vive  reconnoiiïance.  Les  mots  de  la  Légende,  Pater 
Patriæ,  fignifient,  Pere  de  la  Patrie  ;  ceux  de  l’Exergue,  Pax  CÜM 
Germanis,  Hispanis,.Anglis  et  Batavis.  m. dc. xcvii. 
Paix  concilie  avec  [ Allemagne ,ï Efpagne ,  t Angleterre  df  la  Hollande,  idpy. 


TROISIEME  MEDAILLE 

Lsur  la  Paix. 

Es  maux,  que  la  guerre  force  indifpenfablement  cle  faire,  ou  de 
diflîmuler,  ne  touchoient  feulement  pas  le  Roy  pour  fes  Sujets,  mais 
pour  fes  Ennemis  mefmes.  Une  jaloufie  opiniaflre  aveugloit  au  contrai¬ 
re  les  Confédérez;  &pourefïàyerdc  reparer  leurs  pertes,  ils  s’épuifoient 
de  plus  en  plus,  &  achevoient  de  fe  perdre.  Sa  Majefté,  dans  la  réfolu- 
tion  de  les  garentir  des  nouveaux  malheurs,  où  ils  fe  précipitoient,  n’ef- 
couta  plus  que  fa  modération,  &  leur  offrit  ce  qu’ils  n’ofoient  attendre 
apres  une  fi  longue  fuite  de  mauvais  fuccés.  Par  ce  procédé  généreux,  le 
Roy  les  defarma  tous,  &  le  plarfir  de  fauver fes  envieux,  &  lés  ennemis, 
couronna  la  gloire  de  les  avoir  tant  de  fois  vaincus. 

C’eff  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Paix,  qui  d’une  main  tient 
un  Rameau  d  olive,  &de  l’autre  un  Flambeau  allumé,  dont  elle  brufle 
un  monceau  d’Armes.  La  Légende,  Salus  Euro  pæ,  fignifie,  le  fa- 
lut  de  t  Europe.  L’Exergue,  Pax  Ter  r  a  Marique  parta,  m.dc. 
XCVII.  Paix  refiablie  irfur  la  Terre  fur  la  Mer.  i6ÿj. 
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AUTRE  MEDAILLE  SUR  LE  MARIAGE 
de  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne. 

D  ANS  cette  fécondé  Médaille,  on  voit  la  telle  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  la  telle  de  la  Princelfe  de  Savoye,  pofées  en  re¬ 
gard.  Les  mots  de  la  Légende,  Lu  DO  vi  ci  Burgundiæ  Ducis, 
et  Mariæ  Adelaidis  Sabaudiæ  Connubium, lignifient, 
Mariage  de  Loïtis  Duc  de  Bournme ,  arec  Marie  Addaide  de  Savoye.  L  E- 
que  la  date  i6i)y. 
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CASTRA  COMPEN: 


1  Eu  de  temps  après  la  Paix,  le  Roy, avant  que  de licentier  fes  trou¬ 
pes,  voulut  faire  voir  au  jeune  Duc  de  Bourgogne,  fon  petit  Fils,  les  mou¬ 
vements,  les  attaques,  &  les  divers  combats  d’une  grande  Armée.  Sa  Ma- 
jeflé  forma,  aux  environs  de  Compiegne,  un  Camp  de  cinquante  mille 
hommes.  Les  différents  Corps  d’infanterie,  de  Cavalerie  &  de  Dra¬ 
gons,  qui  dévoient  le  compofer,  s’y  rendirent  en  bon  ordre,  &  les  quinze 
jours,  que  dura  le  campement ,  furent  employez  à  repréfenter  tout  ce 
qui  fe  fait  à  la  guerre.  On  eflablit  des  quartiers,  on  fit  des  fourrages,  de 
mefme  qu’à  la  veuë  des  Ennemis.  Il  y  eut  de  feintes  Efcarmouches ,  de 
petits  combats  d’infanterie  &  de  Cavalerie,  des  Marches,  des  contre- 
Marches;  on  donna  une  Bataille  générale;  enfin  on  invellit  Compie¬ 
gne  ,  comme  fi  l'on  en  devoit  faire  le  fiége  dans  les  formes.  Une  partie 
des  troupes  fejetta  dans  la  Ville  pour  la  défendre;  les  alfiégeants  tirè¬ 
rent  des  Lignes,  ouvrirent  la  tranchée,  &  attaquèrent  pied  à  pied  les 
dehors,  &  le  corps  de  la  Place.  Les  affiégez  de  leur  collé  firent  de  fré¬ 
quentes  forties.  Le  Duc  de  Bourgone,  avec  toute  l’application  &  toute 
l’ardeur  d’un  jeune  Prince  né  pour  la  guerre ,  fit  la  fondion  de  Géné¬ 
ral  fous  les  yeux  du  Roy,  qui  I  inftruifoit  de  tout,  luy  faifoit  remarquer 
tout,  &  luy  enfeignoit  ce  qu’il  a  pratiqué  tant  de  fois  luy-mefmeàla 


Or 


*N  avoit  commencé  à  conftruire  une  Place  magnifique  dans  le 
grand  efpace  qu’occupoit  autrefois  l’Hoftel  de  Vendofme  prés  de  la 
Porte  Saint  Honoré,  &  l’on  devoit  pofer  au  milieu  la  Statué  Equeflre 
du  Roy  ;  elle  eftoit  mefme  déjà  faite.  Mais  le  Roy,  par  un  mouvement 
de  modeftie,  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus  qu’on  luy  érigaft  de  Statué. 
A  la  fin  néanmoins,  forcé  en  quelque  forte  parles  prières  redoublées 
de  fes  Sujets,  il  confentit  qu’on  luy  élevaft  celle-ci,  &  fit  don  à  la  Ville 
de  tout  ce  grand  emplacement.  Auffi-toft  la  Ville  fe  hafta  de  pofer  cet¬ 
te  Figure  fur  un  Piéd’eftal ,  aux  quatre  faces  duquel  on  a  gravé  quatre 
Infcriptions,  qui  contiennent  les  principaux  événements  du  Régné  de 
Sa  Majefté.  La  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  Pompe.  Le  Gouver¬ 
neur  de  Paris,  lePrevoft  des  Marchands,  les  Efchevins.fuivis  du  Corps 
de  Ville,  tous  à  cheval,  vinrent  à  la  Place,  en  firent  trois  fois  le  tour  aux 
acclamations  d’un  nombre  infini  de  fpedateurs,  qui  remplilfoient  les 
avenues  &  les  échaffauts.  Il  y  eut  enfuite  une  Fefte,  &  le  foir  un  Feu 
d’artifice ,  fur  l’eau  vis-à-vis  du  Louvre.  Jamais  on  n’a  vû  plus  de  joye, 
ni  un  plus  grand  concours  de  peuple ,  que  dans  cette  journée.  On  y  re¬ 
connut  cet  amour  que  les  François  ont  naturellement  pour  leur  Roy,  & 
qui  efl  encore  extrêmement  augmenté  fous  un  Prince,  dont  les  vertus 
ont  porté  fi  haut  la  gloire  de  la  Nation. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  La  Statué  Equeflre  du  Roy  efl  pofée 
fur  fon  Piéd’eftal.  Les  mots  de  la  Légende  ,OptimO  P  R I  N  C I  P I ,  fi- 
gnifient  ,au  meilleur  des  Rois  ;  &  ceux  de  l’Exergue,  L  u  TET  I  A.  M.  DC. 
XCIX.  Paris,  idÿÿ. 
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HOMMAGE  RENDU  PAR  LEDUC 
,  de  Lorraine. 

1  jN  execution  du  Traité  de  Paix,  le  Roy  remit  la  Lorraine  &IeDu- 
ché  de  Bar  au  fils  aifné  du  feu  Prince  Charles  de  Lorraine.  Enfuite  Sa 
Majefté,  pour  luy  donner  un  tefmoignage  efclatant  de  fa  bienveillance, 
luy  accorda  en  mariage  Elifabeth  Charlotte  d’Orléans  fa  niepce.  Le 
Nouveau  Duc  peu  de  temps  après  fon  reftabliiïèment  &  fon  mariage, 
fe  mit  en  devoir  de  rendre  au  Roy  l'Hommage  du  Duché  de  Bar,  com¬ 
me  l’a  voit  rendu  en  1661 ,  Charles  de  Lorraine  fon  grand  Oncle.  11  vint 
à  Verfailles,  où  il  prefta  le  ferment  de  fidélité  d’Homme-Lige,  avec  les 
formalitez  ordinaires. 

C'efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  le  Roy  couvert  &  affis 
dans  un  fauteüil.  11  tient  entre  fes  mains,  les  mains  jointes  du  Duc  de 
Lorraine  qui  eft  à  genoux,  nu-téfte,  &  fans  efpée.  La  Légende,  Ho- 
magium  Ligium  Leopoldi  Lotharingiæ  Ducis,  ob 
DuCATUM  BareNSEM,  fignifie,  Hommage -Lige  de  Léopold  Vue  de 
Lorraine , pour  le  Duché  de  Bar.  L’Exergue  marque  la  date  i6ç)ÿ. 


NEOB3USACU 


X  Ar  leTraité  deRifwick,  le  Roy,  pour  une  partie  de  l’équivalent  de 
Strasbourg,  qu’on  luy  lailToit,  avoit  cédé  à  l’Empereur  la  ville  de  Brifàc 
au-delà  du  Rhin.  Mais  comme  elle  aurait  pu  faciliter  aux  Allemands  le 
paflàge  de  ceFleuve,  &  leur  donner  une  entrée  libre  dans  la  haute  Alfa- 
ce,  SaMajeflé  réfolut  en  mefme  temps  de  baflir  une  nouvelle  Place  vis- 
à-vis,  &  y  fit  travailler  inceflàmment.  Cette  Place,  fituée  à  cinq  cens 
toifes  du  Rhin ,  efl  de  figure  oétogone;  fes Fortifications  font  tres-regu- 
lieres,  &  accompagnées  de  tous  les  Ouvrages,  qui  peuvent  contribuer 
àfadéfenfe.  Fa  Ville  en  dedans  efl  quarrée,  &les  maifonsfont  d’égale 
fymmétrie.  On  l'a  nommée  Neubrifac,&  elle fert  de  rempart  à  l’Alface, 
depuis  Huningue  jufqu'à  Strasbourg. 

C’efl  le  fujet  de  cette  Médaille.  FeRoy  remet  entre  les  mains  de  l’Al- 
face  qui  efl  à  genoux  le  Plan  de  Neubrifac.  Le  Fleuve  du  Rhin,  mar¬ 
que  la  fituation  de  la  Ville.  Les  mots  de  la  Légende,  SecuritaS 
ÀLSATIÆ,  lignifient,  la feureté  de  l’Alface.  L’Exergue,  NEOBRISA- 
CUM.  M.  DC.  xcix.  Neubrifac. i6j)ÿ. 
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VETITA  DESIDIOSA 
MENDICITAS  • 


J — i  A  mendicité  efloit  devenue  fi  commode  &  fi  frudueufe,  que  non- 
feulement  les  vagabonds  de  l'un  &  de  l’autre  fexe  en  faifoient  un  meltier; 
mais  une  infinité  de  gens  abandonnoient  la  culture  des  terres,  &  defer- 
toient  les  villages,  parce  qu’ils  trouvoient  fans  peine,  en  mendiant,  beau¬ 
coup  plus  que  leur  travail  ne  leur  pouvoit  produire.  Cet  abus  caufoit  de 
grands  dommages;  l’on  ne  trouvoit  plus  qu’à  grands  frais  des  gens  de 
journée,  &  beaucoup  de  terres  demeuraient  incultes,  ce  qui  augmen- 
toit  extrêmement  le  prix  des  grains,  &  des  autres  denrées.  Le  Roy,  pour 
arrefter  le  cours  de  ce  defordre  général,  donna  un  Edit,  qui  fous  de  grié- 
ves  peines,  défend  de  mendier  dans  les  rués,  ni  dans  les  chemins,  il  y 
joignit  des  Réglements  tres-fages  &  tres-falutaires,  pour  employer  les 
pauvres  qui  feroient  en  ellat  de  travailler;  &  à  l’égard  des  véritables  pau¬ 
vres,  que  la  vieilleffe ,  ou  les  infirmitez  empefchent  de  gagner  leur  vie, 
il  pourveût  à  leur  fubfiftance.  Par  ce  moyen  les  campagnes  furent 
mieux  cultivées,  &  l’on  ne  vit  plus  dans  les  chemins,  ni  dans  les  rués, 
cette  multitude  de  fainéants,  qui  pour  émouvoir  à  compaflion.fe  char- 
geoient  d’enfans  empruntez,  &  faifoient  paroiftre  dans  le  Royaume  une 
mifere,  qui  n’y  efloit  point. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  Piété  à  la  maniéré  des  An¬ 
ciens,  fous  la  figure  d’une  Femme  voilée,  &  alfife  prés  d’un  Autel.  Les 
mots  de  la  Légende,  Pi  et  A  s  optimi  Princi  pi  s.  Lignifient,  la 
Piété  du  meilleur  des  Princes.  L’Exergue,  VetitA  DESIDIOSA  MEN- 
DICITAS.  M.  DCC.  veut  dire,  ht  fainéant  ife  dX  ht  mendicité  abolies.  1700 . 


i'TVARIAE  l.£r-S 

USSOVATAE  • 


V  U  O I  QU  E  ie  Roy  euft  fait  de  bons  Réglements  pour  reprimer  le 
Luxe,  la  fomptuofité  des  meubles  6c  des  habits  efloit  venue  à  un  tel  ex* 
cés,c[u’elle  efpuifoit  toutes  les  matières  d’or  6c  d'argent,  6c  confumoit  les 
biens  des  plus  nobles  familles,  chacun  à  l’envi  cherchant  à  fe  diftinguer 
par  une  folle  magnificence.  Sa  Majefté  voulut  remedier  à  ces  abus,  6c  lit 
publier  un  Edit,  par  lequel,  en  renouvellant  les  anciennes  Ordonnan¬ 
ces,  Elle  défendit  les  meubles  d’or  6c  d’argent  malTïf,  qu’Elle  jugea  fu- 
perflus ,  ordonna  que  les  plus  riches  eftofi'es  ne  pafferoient  pas  un  cer¬ 
tain  prix,  6c  régla  mefme  la  defpenfe  qui  convenoit  à  chaque  eftat.  Une 
loy  fi  fage  fervit  beaucoup  à  la  confervation  des  efpeces  d’or  6c  d’ar¬ 
gent,  6c  fut  d’un  grand  foulagement  pour  les  particuliers,  qui  par  là  fe 
virent  heureufement  contraints  de  diminuer  une  defpenfe,  qu’ils  ne 
faifoient  qu’à  regret,  6c  par  une  émulation  ridicule. 

Cefllefujet  de  cette  Médaille.  La  Prévoyance  tient  d’une  main  un 
Gouvernail,  6c  a  à  fes  pieds  un  Globe.  Les  mots  de  la  Légende,  Pro- 

V I  DE  NT  I A  SERVATRIX,  fignifient ,  Prévoyance  falntaire.  Ceux  de- 
l’Exergue ,  Sumptuariæ  Leges  renovatæ.  m.  dcc.  veulent 
dire,  Loix  fomptuaires  renouvellces.  îyoo. 
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AVENEMENT  DE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  D'ANJOU 
_  a  la  Couronne  d’Espacne. 


Ha  R  LES  II,  Roy  d'Efpagne,  n’ayant  point  d’Enfans,  &  fe  voyant 


fucceffion  appartenoit  de  droit  à  Loüis  Dauphin  de  France  fon  Neveu. 
Mais  comme  il  prévoyoit  que  les  renonciations,  faites  lors  que  le  Roy 
époufa  I  Infante ,  pourraient  allumer  une  guerre  funefte  à  la  Chreffien- 
té,  il  les  déclara  nulles  par  fon  Tcftament  ;  &  néantmoins,  pour  ne  pas 
allarmer  les  autres  Puiflànces  par  la  réünion  de  tant  de  Monarchies  en 
une  feule,  il  appella  à  la  fucceffion  defes  Royaumes  Philippe  de  Fran¬ 
ce  Duc  d’Anjou ,  fécond  Fils  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Auffi-toft 
après  fa  mort,  les  Régents,  qu’il  avoit  eftablis,  chargèrent  l’Ambaflàdeur, 
qui  eftoit  alors  en  France,  de  préfenterau  Roy  ceTeftament,  &  de  le 
fupplier  inftamment  d'accorder  pour  Roy  fon  petit  Fils  à  toute  l’Efpa- 
gne,  qui  le  demandoit  avec  unepalfion  digne  de  l’obtenir.  Sa  Majefté, 
après  avoir  meurement  délibéré,  &  pris  le  fentiment  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  qui  y  avoit  le  principal  intereft,  déclara  qu’en  veuëdemain- 
tenir  la  Paix  de  l’Europe,  Elle  acceptoit  le  Tcftament  de  Charles  II, 
Roy  d’Efpagne  fon  beau-Frere,  &que  Monfeigneur,  heritier  légitimé, 
fe  départoit  de  fes  droits  en  faveur  de  fon  fécond  Fils.  I}és  que  cette 
Déclaration  fut  publique,  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  receût,  en 
qualité  de  Roy  d’Efpagne,  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang. 

C’eft  le  fujet  de  cette  Médaille.  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  eft  à 
la  droite  du  Roy;  ils  font  tous  deux  couverts.  L’Ambaflàdeur  d’Efpa¬ 
gne  embraffè  les  genoux  de  fon  nouveau  Mailtre,  &  luy  baife  la  main. 
LaLégende,  Rex  Hispanorum  votis  con c e ssu S;  &  l'Exer¬ 
gue,  Philippus  Dux  Andecavensis.  m.  dcc.  lignifient, 
Philippe  Duc  d’Anjou  accordé  pour  Roy  aux  vœux  de  l’Efpagne.  îyoo. 
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UNION  DE  LA  FRANCE  ET  DE  L’ESPAGNE. 

J — i  E  s  François  &  les  Efpagnois,  Ennemis  depuis  fi  long-temps,  &  don  t 
il  fembloit  prefque  impoffible  d’accorder  les  interefts,  eftoient  princi¬ 
palement  défunis  par  l’ambition  démefurée  de  la  Maifon  d’Auflriche. 
Les  deux  Branches  de  cette  fuperbe  Maifon  avoient  toûjours  eu  en  veuë 
d'abbattre  la  France ,  comme  la  feule  puiflànce  capable  de  s’oppofer  au 
delfein,  qu’Elles  avoient  de  parvenir  à  la  Monarchie  universelle.  L’ave- 
nement  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  à  la  Couronne  d’Efpagne, 
eft  une  preuve  inconteftable  du  peu  d’antipathie  des  deux  Nations.  Elles 
ont  unanimement  concouru  à  fe  lier  enfemble  &  d’interefls  &  de  fen- 
timens.  Le  Confeil  d’Efpagne  a  confié  fans  peine  au  Roy  toutes  les 
Places  des  Pais-Bas  Catholiques,  &  de  plufieurs  autres  Provinces.  En  un 
mot,  tous  les  peuples  de  cette  vafle  Monarchie  révèrent  à  l’envi  dans 
Philippe  V,  leur  nouveau  Roy,  lefang  &  les  vertus  defon  ayeul. 

C’efl:  le  fujet  de  cette  Médaille.  On  y  voit  la  France,  &  l’Efpagne  qui 
fe  donnent  la  main  en  figne  d’amitié.  Les  mots  de  la  Légende,  Con- 
CORDIA  Franciæ  et  Hispaniæ,  lignifient,  Union de [il France , 
&  de  l’E/pagne.  L’Exergue  marque  la  date  1700. 
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Matelots  ,  foixante  mille  Matelots 

levez  &  entretenus, 

183. 

Maubeuge  pris. 

29. 

Meiïine  ,  Convoy  de  vivres  mené 

à  Meffine , 

144. 

Mons  pris, 

23f  ■ 

Montmcdy  pris, 

4C. 

Montmelian  pris, 

*39- 

Mortare  pris. 

S*- 

Mort  de  Loiiis  XIII. 

3- 

Mort  de  la  Reyne  Mcre, 

86. 

Mort  de  la  Reyne , 

196. 

o 


phin ,  180.  1 8 1 .  O  Bfervatoire, 

Mariage  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bourgogne,  276. 

CTO’  7 

Mariage  de  la  Reyne  d'Efpagne , 

177. 

M  arine  floriflànte,  232. 


Ordre  deSaintLoiiis  inftitué,  246 
Orfoy  pris,  121 

Oudenarde  pris,  338 

Siège  d’Oudenarde  levé,  140 


N 

N Aifîànce  du  Roy,  1.  2. 

Naiffance  de  Monfeigneur,  63. 
Naifllince  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bourgogne,  1333. 

Naiffance  de  Monfeigneur  le  Duc 
d’Anjou,  200. 

Nai Rance  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry,  213. 

Namur  pris,  240. 

Navigation  reftablie,  82. 

O 

Nerwinde,  voyez  Bataille. 
Neubrifac,  280. 

Nice  prife,  236. 

Nice  &  Mons  pris  en  mefme  temps, 
t  237- 

Norlingue,  voyez  Bataille. 
Nouvelle  Ordonnance,  334. 


Paix 


P Aix  de  l’Italie, 

Paix  de  Munfter, 

Paix  des  Pyrénées, 

Paix  d'Aix-la-Chappelle , 

Paix  de  l’Eglife, 

Paix  avec  Alger, 

Paix  de  Nimégue , 

PaixduNort. 

Paix  avec  la  Savoye, 

Paix  de  Rrfwik  ,  272.  273.  274. 

Palamos  pris  d’afTaut,  233. 

Palerme,  voyez  Combat. 

Paris  embelli  &aggrandi,  116. 
Paris  pavé  de  neuf,  no. 

Seureté  &  netteté  de  Paris,  ni. 
Philisbourg  pris,  222. 

Piombino  &  Portolongone  pris, 
22. 

Pont  de  Sture  pris ,  8 

Pont  Royal, 

Port  de  Brefl,  j8p 

Port  deRochefort,  353 

Port  de  Sete,  pi 

Port  de  Toulon  ,  182 

Prife  de  Saint  Venant  &  de  Mar- 
dik  ,  &  la  levée  du  Siège  d’Ar- 
dres,  47. 

Prifes  faites  par  les  ArmateursFran- 
Çois,  262. 

Promotion  de  Chevaliers  du  Saint 
Efprit,  226. 

Puycerda  pris,  173. 

Pyramide  élevée  à  Rome  pour  l’at¬ 
tentat  des Corfes,  77.  abbatuë 
10p. 


REgence  de  la  Reyne  Merc,  5. 
Retel ,  rayez  Bataille. 

Reveuës,  85. 


Reyne  de  Suède ,  Ion  Entrée  à  Pa- 

43- 

Rhimberg  pris, 

Rhin  parte  à  la  nage,  123. 

Rocroy ,  voyez  Bataille. 

Rofes  pris ,  14. 

Rofes  pris  pour  la  fécondé  fois, 

H7- 

Roy ,  Nairtance  du  Roy, 

Commencement  de  fon  Régne,  4. 

Sa  majorité,  32. 

Son  Sacre ,  307. 

Son  retour  à  Paris ,  33. 

Guérifon  du  Roy  àCalais  en  11658. 
JO- 

Maladie  du  Roy  en  1686.  217. 

.Guérifon  du  Roy,  218. 

LeRoy  prenant  le  gouvernement 
defonEftat,  yp. 

LeRoy  accertible  à  tous  fes Sujets, 
60. 

LeRoy  tenant  le  Sceau,  118. 

LeRoy  Protedcur  de  l’Académie 
Françoife,  np. 

LeRoy  fe condamnant  luy-mefme 
dans  fa  propre  catrlè ,  rp2. 

Roy  de  Pologne  receu  en  France, 

n3- 

Roy  de  Pologne  Chevalier  de 
l’Ordre  du  SaintEfprit,  130. 

Roy  d’Angleterre  receu  enFrance, 
223. 
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Saint  Venant  pris,  47. 

Sarloiiis,  201. 

Satellites  de  Saturne  découverts, 
214. 

Seconde  Conquefle  de  laFranche- 
Comté,  132. 

Secret  desConfeils  du  Roy,  61. 
Senef,  voye 1  Bataille. 

Seureté  &  netteté  de  Paris,  iit. 
Seureté  reftablie  dans  tout  le 
Royaume,  112. 

Sintzlieim  ,  voye £  Combat. 

Statué  Equeflre  du  Roy ,  178. 

Stenaypris,  37. 

Strasbourg  fournis,  186. 

Strasbourg  affujetti  ,  &  Cafal  re¬ 
mis  au  Roy  le  mefme  jour.  188. 
Strasbourg  fortifié,  1P4. 

T 

lAbago  ,  prife  du  Fort  de  Ta- 
bago,  167. 

Temples  des  Calvinifles  abbatus, 
211. 

Tbionville  pris,  7. 

Tortofepris,  26. 

Tournay  &  Courtray  pris,  _p6. 


Trêve  pour  vingt  ans,  203. 

1  rin  pris,  8. 

Tripoli,  Corfaires  de  Tripoli  dé¬ 
faits,  190. 

V 

V  Alence,  prife  de  Valence  en 
Italie,  44. 

Valenciennes  pris,  iffo. 

Verfailles,  184. 

ATI  les ,  plufieurs  villes  prifes,  13. 
XXX.  Villes prifes,  9.  xi  1  T.  Villes 
prifes,  23.  XI.  Villes  prifes,  24. 
Villes  remifes  fous  i’obéïflance 
du  Roy,  34.  xiv.  Villes  prifes, 
39.  Plufieurs  Villes  prifes,  32. 
I  V.  Villes  aiïîégées  en  mefme 

O 

temps  fur  le  Rhin,  121.  X  L.  Vil¬ 
les  prifes  en  Hollande,  126. 
CL.  Villes  fortifiées,  244. 
Wefel  pris,  121. 

Union  de  la  France  avec  l’Efpa- 
gne,  286. 

Woérden  fecouru,  127. 


Y  Près  ,  prife  d'Ypres,  171. 


Fautes  dimprejfion. 

Edaille  22.  Ceux  de  l’ Exergue  Plumbino  et  Portu  Longo  captis. 
Lifcz, ,  ExpucNAris. 

Med.  60.  Les  mots  de  la  Légende ,  Félicitas  publica,  &c.  Lifcz, ,  Les  mots  de 
la  Légende ,  Facilis  ad  Principem  aditus,  ...  .  L’Exergue  marque  la 
date  1661. 

Med.  73.  Les  artifices  du  nouveau  Protéc  rendues  inutiles.  Lifcz,,  rendus. 

Med.  113.  Plus  haut  eft  la  Couronne  Royale  de  Pologne.  Lifcz, ,  Plus  haut  eft  la  Cou¬ 
ronne  Royale  de  France. 

Méd.  14-3 .  L’Exergue  Dionatum,  Lifcz,,  L’Exergue  Dionantum. 
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